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LETTRE LXIII. 

‘SmerÎ)'tSj à Clé A hERi ' 

. I > . i • ’ j. / i •••\ • . ■ ' .5’/ . , , 

C ' ■ , . ' ,• i"» ‘il. ■; 

JE n est pas sans raison que je me 

plains d’un relâchement de dlsci pluie 
parmi les mages ; cependant il serait 
injuste de leur en imputer tous les torts , 
et peut-être leurs plus grands efTorts'^ 

■ l ' " ‘ • • '■ i 

pe suiuraient pas pour réprimer une 
corruption de mœurs , devenue presque 

P \ I * * f* ' . * $ i f 

generale. ^ . 

Les enfans des grands , commis à leurs^ 
soins beaucoup , plus tard .qu’autrefois , 
apportent une haute opinion de leurs 
rangs, une grande confiance dans leurs 
fortunes , et une passion déjà décidée* 
pour ces plaisirs dont ils ont de bonne- 
licure pris le goût. 

2 , I • 
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Ceux qui ne manquent pas d’inlelli- 
gcnce et de dispositions naturelles , trou- 
veraient encore de l’instruction parmi 
ks mages. Je ne citerai , pour le prou- 
ver , que le jeune Orsames. 11 doit a nos 
écoles ks qualités dont il est orné , et 
qui promettent tant d’avantages à son 
pays. Mais observez la conduite des 
satrapes et des riches qui ont conçu 
une opinion défavorable de .l’éduca- 
tion persanne. Ils éloignent leurs en- 
fans , et ne s’occupent plus de ce qui 
les regarde. 

Le jeune persan a un train magnifi- 
que , des recommandations ÿ par-tout , il 
est reçu comme un satrape , et devient 
presqu’un objet d’etonnement pour les 
états voisins. Dans un âge où l’esprit est 
sans maturité, le caractère sans expé- 
rience , et l’amour du plaisir sans aucun 
frein , il se laisse entraîner par les sé- 
ductions du vice , repousse les conseils 
austères de la vertu, et n’admet, pour 
opinions déçiontrées par ses observa- 
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lions , dans les diverses contrées qn’il 
parcourt, que celles qui favorisent ses 
goûts ou justifient les moyens de les 
satisfaire. 

L’objet d’un voyageur devrait être 
de choisir , pour l’avantage de son pays,' 
tout ce qui lui paraît par-tout approcher 
de la politique la plus parfaite ; mais nos 
jeunes gens ne rappellent que les im- 
perfections qu’ils ont remarquées dans 
les gouvernemens, les mœurs, les reli-^ 
gions. Ils insisteront beaucoup sur les 
superstitions de l’Egypte, et les artifices 
des prêtres.' S’ils ont fait le tour de la 
Grèce , ils vous assureront que la règle 
, du juste et de l’injuste n’est pas donnée 
par la nature ; qu’un ancien et floris- 
sant état a subsisté long - tems sans la 
connaître. ! * 

Ils n’auront vu à Athènes que ses fêtes 
et la gaieté' de ses habitans j à Sardes, 
que ses jeux ; et à Babylone , que son 
obscène hospitalité. 

Les jeunes gens, Clçander, sont disf 
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pèses à recevoir toutes les irap!ïlsi( 4 iis; 
ilr n’est donc pas couvenaijle qu’ils soient , 
éloignés de leurs sages parens , jusqu’àj 
ce qu’ils aient obtenu une connaissance . 
plus pai'faitede la vertu, et qu’ijis, soient 
en ciat de combattre les séductions qui 
menacent leur âge. L’ame est long-teipis j 
dans son enfance,; le corps arvive • beau- , 
coup plutôt à aa maturité. ï > ,, ,j 

■ L’épouse d’un mage lorsqu'elle ' est 
enceinte, n’a sans cesse sous les yeux' 
que les plus beaux objets; elle n’entend^ 
que ides sons- de la plusodouce bar-, 
monie, afin, qu’aucune ihtpressiom fà-. 
cheuse ne puisse nuire à l’enfant! qu’elje» 
porte dans son sein, et qùi doit êtr4> 
consacré au service du temple. De 
même les jeunes gjens ne devraient pas. 
être exposés à des idées qui ..pçinvent, 
souillerdeur pensée, .donttla puï'etéîést 
pour Oromasde l’offrande laiplûs déîi-) 

cieuse, . ' r y 

C’est trop hasarder que de les en- 
voyer chercher tou^,çe qui .peut être 


' « 
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Wt^vs observations en Ec^ypte 
et en ^iVcce. ' Gcs remarques peuvent 
être' utiles à<un priidênt observateur j 
■ il les miilliplie , il les ‘compare, il les 
'médite.* •* 

' A Athènes; il observe les clcmens 
•'d’une sageq^olkique, les égards fpn sont 
le charnue ou -le -lien de la société, èt 
tous les arts qui contribuent à son bon- 
*lieur I à Lacédémone , la liberté publi- 
‘•que maintenue • par ^une austère disci- 
pline et une ignorance absolue de tous 
les plaisirs dangereux ; en Egypte , la 
piété envers les .dieux et une grande 
vénération pour toutes les choses sa- 
crées. Tous ces avantages se retrou- 
vaient autrefois dans la Perse , mais il 
faut maintenant les chercher dans notre 
histoire. 

Mais, direz-vous, avons -nous donc 
besoin de toutes ces précautions pour 
aimer, mériter et acquérir la vertu? 
Oui , Clcander, elle doit même aussi 
cmjdoTer un peu d’art pour se faire 
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valoir. Orsames la conuait , il traverse 
lés contrées étrangères , non dans l’in- 
tention de satisfaire une dangereuse 
curiosité , ou d’embellir , par les arts de 
la Grèce , les palais de ses ancêtres , 
•mais pour cultiver son esprit et rendre 
propre à être le séjour d’Oromasde. 
C’est alors seulement <pi’Ahriman fuira 
loin de nous, comme les ombres de la 
nuit se di^ersent aux approches de Mi- 
thras , et se précipitent dans le$ abîmes 
de là terre. ^ 

H. 
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LETTRE L X I V. 

Cléander y à Hydaspes. 

Athènes. 

Cette lettre est la dernière que d’ici 
à quelques mois, je vous écrirai d’A- 
thènes. Je pars demain pour les jeux 
olympiques. La magnificence et l’ordr® 
qui y régnent , l’afïluence des grecs qui 
s’y rendent de toutes parts , et sur-tout 
l’agréable société des amis qui m’ac- 
compagnent , rendront cette course 
aussi agréable qu’instructive. Vous en 
douterez moins, quand je vous aurai fait 
connaître mes compagnons de voyage. 

Mon patron Philémon mérite d’être 
cité le premier. Ce sage vieillard , depui» 
mon arrivée ici, m’a toujours traité 
avec une bienveillance particulière; je 
lui dois l’amitié de plusieurs hommes 
distingués par leurs vertus et leurs ta- 
lens. Philémon a exercé les emplois les 
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plus considérables de Télat. Jeune en- 
core , il était capitaine d’une trirème, 
à la bataille de Salamine. 11 a été ins- 
pecteur des fortifications, archonte du 
conseil des cinq-cents, et il est aujour- 
d’hui membre de l’aréopage. Il a montré 
par-tout une intégrité sans reproches, 
une exactitude sans bornes. 11 s’est fré- 
<[uemmcnt opposé aux mesures de Ci- 
mon et de Périclès. On l’entendait tou- 
jours avec plaisir dans les assemblées 
du peuple. Sa porte est ouverte à tous 
les citoyens pauvres , et sa table à tous 
les étrangers qui méritent cet accueil. 
Quoique vieux, il a cette aimable gaieté 
de l’indulgence qui l’encourage dans les 
•autres, en supportant ces légèretés de 
la jeunesse, que trop de sévérité con- 
damne. ' ' 

Clinias descend d’ùne des plus nobles 
' familles d’Athènes ; et , quoique son 
rang et ses talens lui assurent des droits 
“aux grands emplois dans le gouverne- 
‘ ment de son pays , il s’est dévoué près- 
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<J»i’ entièrement à l’étade des sciences et 
des 'avtsi Le pliilosophe , le' peintre , 
Thistorien et le seiilplcur, se ressenlei t 
ëg^alemêht de ' sa libéralité. 11 ne sc cc»ix-' 
tente pasdi’élre i^admirateùr des hommes 
initi’aits,.!! ’ést encore 'un etccllent juge 
de léurè emvrages. Il a isoûlcnu, et avec 
avantage , une tlièse intéressante contre 
le sophiste 'Gorgias , et je l’ai entendu 
disserter judicieusement avec Socrate 
sur la doct^iiïc de ; la' préexistence de 
l-nitie:' ■ r ? 

^ - Zemcis souniet ' ses v pl u6 • > l>eaux' ta- 
blcanx à sa consifre , cl Phidias n’hésitera 
jpas â changer la draperie ' ou l’attitude 
d’ime ‘Statue i, d’après ses avis. Il a toiir- 
jours ’<ü! SSL tahlei lés horiimés ‘ les plus 
célèhrés' 'd’4thmie8. Il s’exprime avec 
élégâfiGG,' et sail , avec cct art de l’es- 
prit-, (que ddnne toujours la Ixmté du 
coem’, placer, par. dé légères objections, 
les'tal'CMS des' autres dans le plus beau 
jour, llug’ok taontré lé.dJgnb a#ni de 
Pliidia^Sj lorsqu’on reprocha si injjustef 
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menl à cet artiste d’avoir trompé le 
public, dans l’or employé à U statue 
de Minerve ; et il prit avec courage 
la défense d’Anaxagore dans l’accusa- 
tion d’impiété que ses ennemis dirigè- 
rent contre lui. Mais son zèle, son élo- 
quence , sa fermeté et l’appui de Péri- 
clès , ne purent sauver l’artiste de la 
prison, et le philosophe du bannisse- 
ment. 

î Philoclès est jeune j il a 'déjà fait ses 
preuves comme un excellent officier. Il 
s’est conduit avec tant de vâleur au 
siège de Potidée que , lorsque cette ville 
se rendit , les généraux l’envoyèrent 
à Athènes pour en porter la nouvelle. 
11 servit l’été dernier sur la flotte de 
Phormio, qui demanda pour lui au 
peuple l’emploi de triérarque dans l’es- 
cadre qui était prête a (mettre a la voile 
pour Lesbos j mais Cléon , qui s’intéres- 
sait à un certain batthyle , bouffon et 
■joueur de luth , lui fit donner cette 
pl^ce. 
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ï^hîloclès n’a pas été découragé j il 
poursuivra sa carrière militaire, et il 
espère un meilleur succès , au premier 
armemeiH qui aura lieu. 11 se propose 
aussi de concourir pour le prix de la 
course du char, aux jeux olympiques. 

Chlorus de la tribu de Pandion , a de 
l’esprit î mais son caractère est singu- 
lier. 11 a la manie de vouloir être en 
liaison avec les hommes en place. On 
le voit presque toujours au théâtre, 
donnant Te bras à quelque personnage 
distingué, ou s’empresser de lui offrir 
un coussin. Il connaît parfaitement la 
généalogie des familles athéniennes , et 
il nous a promis de nous donner les 
nouvelles les plus certaines d’Athènes 
pendant notre absence. 

Je me plais . quelquefois à réfléchir 
sur les différentes vues que chacun de 
nous se propose dans ce voyage agréa- 
ble. Le bon Pliilémon veut assister à 
une • cérémonie qu’il regarde comme 
propre à inspirer un grand respect' pour 

’ . - ' J * » i' 
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les dieux, et à rappeler aux difïeren» 
peuples de la Grèce , les liens qui doi- 
vent unir ceux qui habitent la même 
contrée, et professent la même religion. 
Clinias veut étendre ses connaissances , 
cii conversant avec les hommes instruits 
et célèbres. Philoclès espère un succès 
qui répandra un nouvel éclat sur sa 
carrière militaire. Clinias sera connu de 
tous ceux qui auront un’ brillant équi- 
page à (Jlynipie. Pour moi , tout ce que 
je -désire , c’est dans cette circonstance , 
comme dans toutes celles de .ma vie , de 
pouvoir mériter quelquefois l’approba- 
tion d’Artaxerxcs , et la votre. Adieu. 

•! -p.!- 
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OuS^XBSy'à ClÉ JNDEB. j- 


Héttojiolisl L 


Ij’a N C I E N N E hiérat‘chîe des prêtres 
s’est plus exactement' conservée 'dans lit 



Digilized by Google 


A 1' Ü t N I E N N E s. l5 

<?DÎÎcge d’Méilopolis que dans les autres} 
•je vais «vous indiquer leur rang, sui- 
A^ant celui qu’ils occupent dans les pro- 
cessions et autres solennités publiques *. 

~ Api'ès céüx des degrés inférieurs paî- 
faît le ebèf de la nAusique , qui porte 
toujours quelque instrument', comme 
marque distinctive de son emploi. On 
■lui confie deux des livres d’Hermès, 
dont l’un' contient les hynmes en l’hon- 
heur des dieux , et^’l’autre des règles et ' 
des préceptes pour la conduite de leurs 
rois.* nfj ' > 1 . i 

Près de lui est le devin , il porte uh 
horoscope et uno branche de palmie^, 
symboles dé l’astrologie. On’exige qu’il 
connaisse parfaitement quatre des livres 
d’Hermès dont le premier a pour obj et 
la divination , les trois autres 'traitent 
de l’astronomie. * > * 

■ -Après lui marche le secrétaire' sacré. 
Des ailes sont attachées a sa mitre, et 

* ' • I , 

^ 

' Clemcns Aloxauér. Slroroal, lib. vf; 
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il porte un livre avec une règle dans 
laquelle il y a de Pencre et un roseau. 

Son emploi est de connaître les carac- 
tères hiéroglyphiques , et les livres qui 
traitent de la 'géographie et de l’astro- 
nomie. 11 faut aussi qu’il connaisse plus 
parfaitement la topographie de plusieurs 
parties de l’Egypte , les districts et les 
terres qui’ appartiennent aux prêtres , 
ainsi que les usages et les applications 
symboliques de tous les instrumens 
sacrés. 

Il est suivi du grand-maître qui porte 
le sceptre de la justice devant le pro- 
phète, et une coupe pour les libations ; _ 

J1 doit connaître toutes les institutions 
de la discipline égyptienne , et tout^ce 
qui est relatif aux sacrifices. On compte 
dix espèces de cérémonies de ce genre , 
en l’honneur des dieux j les principales 
sont les sacrifices , les offrandes des 
premiers fruits , les hymnes , les prières , 
les processions et les fêtes publiques. 
Après le grand-maître , on voit le pror 
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pliète , S’uivi de ceux qui portent le pain 
des distributions : il a une grande auto- 
rité. C’est à lui qu’il appartient d’inter- 
préter les lois d’Herirtès. Il ne décide 
pas seulement dans toutes les matières 
de religion j mais , suivant l’ancienne 
- constitution , il a une autorité suprême 
dans toutes les causes, et prononce sans 
appel , comme chef ‘ du tribunal des 
trente *, composé de dix membres de 
chacune des trois principales villes , 
. Thèbes, Memphis et Héliopolis.Quoique 
son pouvoir soit limité depuis que l’E- 
gypte est soumise à la Perse , cependant 
ses décisions sont très-vénérées par, les 
égyptiens. Le signe distinctif de sa place 
est un saphir ’ avec l’image ou l’em- 
blème de la vérité , qu’il porte suspendu 
avec ime chaîne d’or. 

Tous les prêtres sont vêtus de lin *. 

1 ■* , 

• I 

* Ælian Var. Histor. lib. XIV. c. xxxiV.’ 

* Diod. Sicul. lib; l. ‘ ^ k'Ï 

* JElinn ibid. Diod. Sic. Ibid. 

* Hérod. lib. ii. c. xxxrii. ' • . ' ‘ 
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^Lél propliètei, a, comme -eux Ja Icte 
Tasee ; ses sandales sont d’ccorce de 
palmier, et il porJe sur sa poitrine, une 
fiole remplie • ^ ^ enveloppée . dans 

‘de sd'Vdbe est chargé 4e 
'^â ditflributîéïi dés l’CVenus des prêtres j 
il ‘jt 'Sous'sâ garde les dix livides' sacer- 


^dotaux;ces livres contiennent les lois, 
*^les doctrines de leur mythologie , et 
^oüft cé tpH estil*elâtif à la discipline, de# 
f f^tres.'"^ ‘T ’ ■■ ‘ ' tK-fnj;<h 

Tellës sdWt les princi pales disfeinctiohs 
“jia'i'mîdcs' pf êttes de FÈgypte v '< 0 ^ pro- 
^fesseurs des doctrines hetmaïc^tics. Les 
' quarante - deux livres dMIermèS' sont 
“'ahsoluTiicnt fiécessaîres aux detti^és .de 


f ' . i , 

' cc^ î>‘^y^ ; trente-six ' de ces livres den- 
■ fernicht toutCila philosophie ,''è't‘toppaT- 
" tiennent aux ordres dont ]e‘'‘vîcnS' de 
• parler. Les six autres qui ont pour o]> jet 
la physique, regardent \qs pastophori ; 
ils traitent des parties, gt 4p structure 

*1 'i.j ,'j;. 1'. /f.ir.y 

•Apul.Melam.hb. il. , ,, • ■ < . ; 

*• • * i ^ i ,Uii ,i>o *.4 


Digitized by 



ATHÉNIENNE e? l*J 

ilii corps liu main , des maladies, dçs 
instrumens chirurgicaux , des médica- 
mens , etc. 

Les pastophori et les neocori j ou 
édiles sacrés, sont d’un rang inférieur, 
et on les comprend parmi les desser- 
vans; les purifications qu’on exige d’eux 
sont plus faciles et moins importantes 
Telle est cette association d’hommes 
si fameux dans l’univers , et dont la 
constitution primitive de leur pays dé- 
pendait entièrement. Ils n’ôht pas seu- 
lement gouverné cet état j dans le^ ma- 
tières civiles et religieuses , prescrit des 
règles aux princes , exercé une juridic- 
tion absolue sur les actions et sur toutes 
les opinions du peuple ; mais ils ont 
encore étendu leur influence au -dehors ^ 

' Chærpmon npiul Porpliyr. de Abslipenl.lib. TV. 

Ç VllI. T« MT (piX^raPtf) b Tl t»1ç 

wrf»pi']mç >} Kj 'lifaftXlfitts } T« t« ÿ 

’ltptat Tt Kj Tlctçcpipvt) Ktvxapait irXtiiiis yjff 

to7ç è(o7f xuittptvfi .utr ù/uoÎuç , iri yi ftfpi 

fttr itfiitUs iY>cp»Tti»ç Tarif 
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et formé une ligue avec les législateurs 
des autres nations. ; 

Leurs initiations ont grandement con- l 

trilmé à leurs desseins, en leur donnant 
les moyens d’entretenir des correspon- 
dances avec les contrées éloignées , et 
d’être informés, autant qu’ils le juge- 
raient convenable à leurs vues, des 
secrets des états , et des particuliers. 

C’était ainsi qu’ils parvenaient à trom- 
per avec plus de certitude , ou du moins 
à étonner avec moins de difllculté ceux 
qui recouraient à eux. 

Quoiqu’ils soient moins nombreux 
qu’ils ne l’étaient autrefois , ils vou- 
draient encore conserver les mêmes 
artifices et obtenir les mêmes succès. Hs 
affectent de mener une vie retirée et 
contemplative , et de s’éloigner de tous* 
les soins et de tous les intérêts du monde. 

Ils affichent une grande austérité dans 
leurs actions, une extrême lenteur dans 
leur démarche et dans tous leurs mou- 
remens , beaucoup de gravité dans leur 
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maintien et de tranquillité dans leur 
physionomie; rarement, ou même ja- 
mais, on ne les voit sourire La nuit 
ils s’occupent d’observations astronomi- 
ques , ou de certaines cérémonies reli- 
gieuses , à des heures fixées; et pendant 
le jour , du culte de leurs dieux , qu’ils 
célèbrent au soleil levant et à midi , 
quelques heures après, et aux approches 
de la nuit. ’• 

Ils sont continuellement occupés, et 
il faut avouer qu’on leur doit tous les 
progrès qu’on a faits dans les sciences. 
11 n’est aucun art dont ils ne s’attribuent 
l’invention. Les philosophes les plus 
célèbres , les législateurs et les poëtes 
qui ont illustré les autres nations , sont 
inscrits dans les registres de ce collège; 
comme ayant résidé quelque lems parmi 
eux, et s’être soumis à la discipline de 
leur ordre. Ils ont eu le soin de con- 
server une statue ou un tableau qui 

’ Chseremon apud Porpbyr. Ub. IT. } 6* 
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représente les plus renommés de ces 
T'ojageiirs. , ' '' 

On voit cliez eux plusieurs figures 
grossières , avec les noms d’Orpliée , Je 
Musée et de Méîampe , gravés sur le 
piédestal 5 ils ont aussi une statue dans 
le ffcure de celles de cet artiste célébré, 
et iis assurent même qu^clle est de lui. 
Parmi les autres , on remarque le spai’- ' 
liate Lycurgue , l’athénien Solon, Py- 
thagore de Samos et l’immortel Ho- 
mère , qiii , dans^ sa desç^-iption des . 
régions infernales ,' dont ,1a ,fabje fut | 
introduite par Orphcc dans les doc- 
trines religieuses de la Grèce , fait tou- j 
jours allusion à cette ville et a ses en- 1 

virons. ‘ , . . • • •• • . ■ • p 

. ■ A Thèbes, on m’ayait montré aussi j 
une généalogie * qui 'remplissait entiè^' j 
rement un temple très-vaste , et qui 
prouvait plus de trois ccnls génerar 
tions. Chacune , d’elles y est; repré- 

* IHrod. Euterp. 143. ' ' 
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I » 

scntcc par une statue de bois, dont 
le vêtement’ varie , suivant- les usages 
des teins où vivaient ces pyrojiiis ou.\ 
hommes de bien } c’est ainsi' qu’ils les 
nomment.’ 

Comme ils se vantent d’avoir reçu 

a 

leur mythologie et toutes leurs sciences 
d^ lëur premier Tlioth' ou -Mercure', ils' 
célèbrent dé’ même avec un respect 
particulier la mémoire dhin anclenordre-. 
de prêtres , qu’ils appellent Cabiri , i}yx\\ 
étaient ses conseillers et secrétaires. Ils 
cohtribuèrent à' rétablissement de cette’ 
mythologie et aux mystères de cette 
rfeligioil fausse 1 qui, dé l’E^pte et, de 
la Phénicie , se répandit’ dans la Grèce ' 
par leurs ' soins et par ceux de leurs 
descendans. > 

' Ces étaient ;huit frères, fils de 

Sy die V contemporain de Chronus; losor-. 
thrus ou Esculape était un de ces Cabiri : 
ils furent les corybantes et les dibscures 
des grecs. 

Les Cabiri avaient un temple' à ]\Iem- 
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pliis *, dans lequel les prêtres seuls 
avaient le droit d’entrée. Lorsque Cain- 
hyse ravagea les autres temples de l’E- 
gypte , il entra dans celui-ci , et se raillant 
de leurs images qui représentaient des 
.Vulcains, il y mit le feu. 

Mercure fut le premier auteur d’un 
système céleste ; c’est par lui et lés Ca~ . 
6iri que les héros commencèrent à être 
adorés comme des dieux j les prêtres 
disaient qu’ils avaient les corps dece s 
dieux, embaumés , déposés dans leurs 
temples *, et que leurs âmes étaient ^ 
dans les deux sous la forme d’étoiles. . 

C’est ainsi qu’Osiris fut adoré comme , 
le soleil, et cependant ils montraient sa' 
tombe a Nysa. Le nom d’Osifis signifie 
dans leur langue , un être qui a plusieurs , 
yeux Dans le temple , on voit un trône 
d’opale, d’un .éclat éblouissant quand 

' Hërod. lib. III. c. xxxvil. 

* Plut, de Isid et Osir. 

^ Diod. Sicul. lib. i. c. Z. 
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le soleil l’éclaire ; mais il n’y a point de 
statue consacrée au soleil *. Les prêtres 
disent que les images de cet astre sont 
inutiles, parce que les hommes les 
voient sans cesse. Cependant on re- 
marque dans les processions qui ont 
lieu , lorsqu’on consulte les oracles , 
une statue de ce dieu qu’on -promène , 
et qui donne ses réponses par ses mou- 
vemens *. 

Dans cette cérémonie , les prêtres 
sont accompagnés par les principaux 
personnages de la province j ils rasent 
leurs têtes , et observent , quelques jours 
auparavant , un long jeûne. Les colonnes 
du temple sont de pyrite j la voûte est 
d’or et d’ivoire , travaillée avec un art 
inimitable ® ; les portes sont d’argent 
Sur les murailles sont figurés les douze 


' Lncian de duâ Syriâ. 

* Macrob. Satura, lib. l. c. xxill. 

’ Kircli. obelisc. Pampbil. lib. l. c. T, 

♦ Orid. mctam. Descript. regiæ solis. 
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signes de l’anLca, sous les eniLIcines 
des divinités égyptiennes. 

Dans les environs de ce temple fa- 
meux , est- un obélisque prodigieux 
dédié au soleil , par Ramessès , un de 
leurs anciens rois , et qui semble être 
plutôt un monument élevé pour per- 
pétuer la mémoire de ce roi. Ramessès 
y est désigné sous le titre de souverain 
du monde , protecteur de l’Egypte et 
conquérant des nations étrangères , 
avec plusieurs autres éloges qui sem- 
blent presque le mettre au, rang des 
dieux. Lorsque Cambyse prit et in- 
cetidia cette ville , il ordonna d’éteindre 
le feu pour conserver cet obélisque : 
il respecta ce' magnifique ouvrage. 
Adieu. 

• -ü' 


■ \ 
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‘ Clé J N DEK , à ' Hy DjtSPES, 

Mégir«. 

XiE jour de notre dépûrt,PliIlémon nous 
invita à assister à Un sacrifice qu’il offrait 
dans sa maison , à Mercure et à Hécate , 
divinités 'protêctnces des voyageurs. 
IVous sortîmes de la ville par la porte 
occidentale , et nous prîmes la route qui 
conduit à Eleusis. Les environs d’Athènes 
offrent à présent un aspect • affligeant , 
' 8uitc> nécessaire et déplorable des fré- 
quentes invasions de l’armée du Pélo- 
ponèse. La plupart des demoioM villages 
Sont en ruines , les terres sans culture, 
et les laboureurs dispersés. Phflémon 
gémissait , répandait souvent des larmes 
sur les calamités de la guerre , et quel- 
quefois il nous montrait , avec un pieux 
regard, un bois ou une fontaine çonsa* 
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erés à quelques divinités , ou le tombea* 
d’un ancien Itéros. .. 

Quoique les traditions du pays , rela- 
tives à ces monqtneûs , aient plus d’in- 
térêt pour un grec , à qui elles rappel- < 
lent dés institutions religieuses, ou des 
faits célébrés de Thistoire de s'on' pay.sC 
elles' eii ont aussi un très-réél pour un 
étrangèr J et je vous parlerai de ceux qui 
offrent quelquès paaiifculàrités rémar-r 
quables. ' r • 

Sur un côté dû chemin est une ‘tonibe 
élevée éil' l^honneur du héraut d’armes 
Antheniocritus , assassiné par les. mé-» 
gariens, à:‘qui '^il fut. envoyé, quelque 
teins avant le; 'commencement de la 
guerre actuelle; Un peu plus^ loin ou 
Voit un temple à Gérés, en; mémoire de 
ses courses , dans' la recherche de Pro- 
serpine. Dé l’autre coté dù fleuve. Gé- 
physe, est un autel K' Jupiter qui parr 
donne , ou l’on dit que Thésée s'e sou- 
mit à ’ des expiations après Te meurtre 
du brigand Sinis , son parent. Eleusis 
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est célèbre parles jeux qui y sont instî*- 
tués en l’honneur de Cérès et de Pro- 


serpine. Comme il n’est permis qu’aux' 
initiés d’entrer dans le temple, je nè 
vous parlerai que "de l’extérieur. La 
façade est magnifique , et embellie d’uii 
large porti^e , dont les colonnes 'sont 
de l’ordre dorique. Le peuple nous mon-* 
tra ici Taire • de Triptolème , ' fils dè 
Cérès, et un champ' où furent recueillie^ 
lès premières gerbes- de blé qui aient 
pâru dans la Grèce. En mémoire d’un 
événement si remarquable , on* ofire^ 
dans les - cérémonies, quelques gâteaux 
faits avec du blé de ce champ. 

*' La ville reçoit son nom d’Eleusis,’ fils 
die Mercure et d’une njmphe. Elle passa 
sous la domination d’Athènes ,’ sous lé 
règne d’Erecthée , a* condition que la 
famille d’Eumolpus , alors grand-prêtré 
de Cérès, jouirait à jamais du privilège 
de présider aux mystères. En' quittant 
Eleusis , nous entrâmes bientôt sur le 
territoire de Mégare , qui autrefoi* 
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appartenait aux athéniens j mais dans Icf 
tems de Codrus, les péloponésiens les 
chassèrent et peuplèrent Mégare avec 
une colonie de corinthiens. 

,, Comme une des principales causes 
de la guerre est le sévère décret rendu 
aur la proposition de Périclès contre les 
jnégariens , et dont les lacédémoniens 
demandaient le rapport , le peuple de 
cette ville est extrêmement irrité contre 
les athéniens qui , dans un article » or- 
donnent à leurs généraux de faire tous 
les ans une invasion sur le territoire de 
Mégare. Cependant quoique l’inimitié 
entre ces deux Républiques soit portée 
à un si haut degré , nous trouvâmes une 
réception vraiment hospitalière dans le 
maison d’un ami de Clinias , et nous 
passâmes deux jours à visiter les temples 
et autres édifices publics de cette ville. 
Elle est située sur une montagne, ^es 
rue? s<^t .spacieuses et belles. Près de 
là ports^ar laquelle nous entrâmes , un 
temple fut dédié à Diane Sosjtista 


I 
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libératrice , dans une occasion extraor- 
dinaire. 

Tandis que Mardonius était campé à' 
Thèbes, une partie de ses troupes dé-J' 
vasta les environs de Mégare , et , en 
se retirant la nuit, elle s’égara dans’ 
l’obscurité. Troublés par leurs craintes, 
ou , comme les habitans le rapportent , 
par la volonté de la déesse , ils imagi- 
nèrent qu’ils voyaient une troupe d’en- 
, nemis qui marchaient sur eux, et ils lan- 
çaient sur les rochers voisins leurs 
javelines, dont le choc rendait un son- 
à peu près semblable aux derniers ci’is 
d’hommes expirans. Ils continuèrent ce 
combat imaginaire jusqu’à la pointe du^ 
jour J mais lorsqu’ils se furent ainsi privés 
d’ime partie de leurs armes ils eurent à 
soutenir un combat réel contre les Mé-* 
gariens , qui les mirent facilement - éur 
déroute. Près de là est un bois et unr 
temple consacrés a' Jupiter. La statue do 
ce dieu , commencée par Theocosimus 
de Mégare , ne fut pas terminée parce 
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que les revenus publics et les fortunes > 
particulières éprouvèrent tant de dimi- 
E^ution , par la continuation de la guerre , ^ 
qu’on ne put en faire la dépei^e. 

La citadelle, qui est .très-étendue,, 
contient plusieurs édifices publics , tels 
que le tombeau d’.^cmène , mère d’Her- 
cule, et ceux d’Hippolite l’amazone , et 
de Térée , l’époux def'Progné ; celui de 
Chorœbus , ancien héros , qui .tua le 
monstre appelé le Poena , envoyé par 
Apollon pour ravager l’Argolide. Cette 
histoire est éciÿte en vers- sur le monu- 
xxienti, et ^4>as^relief qui représente le; 
cofn^t.dé^TGborcslTus et du Pœna, .e5t} 
^gac^ le plus uncien ouvrage, 

J en ârëce. ^ 

^ f est 

letiK iS^fsenM^^Dans ce moment il 
Inrè^^ apportant l’avis 
-i^jB;|larfl<>tte athénienne faisait voile 
bon. vent , pourLesbos. Nous 
^ itérons ici encore un jour, et ensuite, 
-p^irons .pour Corinth^ De là,- 
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j’écrirai au premier ministre. Les anti- 
quités de cette ville fourniront d’amples 
matériaux à mes* réflexions. 

JiP ^tetminer^ celte lettre p^r 
ques observations sur la manière dont 
les étrangers , un peu recommandés , 
6on^ ; 'accueillis 'dans les villes, où A 
passent. tLa personne qui les reçoit , les 
atteod àijla-ipoi^e, de sa, maison et les 
conduit 4^8 fipe $alje, ou.il leur,prér 
fente: du pain , du vin et du sel j ce qui 
est îConsidéré tcommc un lioramage à 
Jupiter Xenios ôUiùospitaliçr. i. • 

c ïl iest.,d’usagfi , epi .quittant ses hôtes?» 
de ! %ine: j»cipro<^.ement quel^^ 
petits présens, ou de partager une pièce 
^e monnaie comme un gage,dîune.cons- 
«tante amitié. Ce^s usages et plusieurs 
autres conaaecés i par, 1 Ihabltude et J# 
respect de d’diospitalité , sont si in^vioJ^ 
Jblement conservés , que la guerre mêoi0 
n’a, pu les détruire. Adieu. _ . . i ^ 

ti ' r' i; , J. . . . • r • . ; .■ < 

' *.■ i i ■' f >i y.* ( t* >. î’-'I- 
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LETTRE LXVII. . . 

» 

CziAunzn, à Hÿ D jsPBS, 

• > > 

Corintite. 

* ' . ’ l 

^ous sommes dans cette YÜle depuis 
quelques jours. Sa situation est très-re- 
marquable. Elle est bâtie sur une langue 
de terre qui joint le Péloponèse au reste 
de la Grèce. Cet isthme est entre les 
deux golfes de Crissée et de Saronique ; 
l’un formé par la mer d’Ionie , et l’autre 
par la mer Egée. Dans chacun' de ces 
golfes, les corinthiens ont un port j l’un 
appelé Lechæum , et l’autre Cenchréæ» 
Celui-ci est le plus considérable. On y 
Toit un temple de Neptune, où sont les 
statues des vainqueurs aux jeux isthmi- 
ques, ensuite uii théâtre et un stade. 
En approchant de la ville, on traverse 
un bois de cyprès. La plupart des édi- 
fices, élégans et vastes , sont , ainsi que 
des statues et les tableaux , l’ouvrage des 
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J)lus grands maîtres. Celte ville a pro- 
duit des artistes célèbres en architec- 
ture , en peinture et en sculpture. ’ 
Nous sommes logés dans la maison 
• de Chylon , un des magistrats , et c’est 
avec lui que j’ai examiné toutes les 
curiosités de Corinthe. Je ne vous par- 
lerai que des plus remarquables. Plu- 
sieurs de leurs édifices publics sônt 
autour de la place. Dans le milieu est 
une statue de Minerve ; les reliefs qüi 
sont sur le piédestal représentent les 
Muses. Près de cette place est un aque- 
duc orné d’un Neptune de bronzé ; à 
ses pieds est un dauphin. On remarque 
ensuite les superbes temples de Vénus*, 
de la Fortune, et celui qui est dédié à 
tous les dieux. La fontaine de Priene 
est au pied du mont Acrocorinthus ; 
elle est ainsi nommée de la nymphe 
Priene qui_ pleurait la mort de sa fille , 
dont Diane , étant à la chasse , avaH , par 
un hasard malheureux , causé la' mort. 
La nymphe fut métamorphosée en fon** 

/ 
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taînc , elle est remarquable par la bonté 
et la légèreté de ses eaux. Cette fon- 
taine , en marbre blanc, est ornée d’une 
$tatue d’apollon , et d’un bas-relief re- 
présentant le combat entre Ulisse et les 
amans de Pénélope. 

La citadelle est bâtie sur le sommet 
de l’Acrocorinthe.Par sa situation natu- 
relle et les ouvrages de Part, elle est 
regardée comme imprenable. La mer 
d’Ionie et la mer Egée s’étendaient au 
loin sous nos regards. 

Tandis que nous étions occupés à vi- 
siter la citadelle ^ nous aperçûmes trois 
galères corin^thiennesqui engageaient le 
combat avec quelques vaisseaux athé- 
niens. Ces derniers paraissaiçnt avoir la 
supériorité ; mais ,deux autres galère^ 
étant sorties du port Cenchreæ pour 
se joindre aux corintlûens , les vaisseaux 
d’Athènes furent obligés de se retirer. 

Les bains de Corinthe sont magni- 
fiques, particulièrement ceux de Ncp- 
iune. A l’entrée sont deux statues ; l’un« 
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est celle de ce dieu appuyé sur une 
^ncre , et l’autre celle de Diane yêtue 
Gn. chasseresse. Les aqueducs et le;s 
fontaines S|Oiit en grand nombre, et pro- 
curent à la ville une grande fraîcheur, 

' » Mi) , ' ■ M ffl t ?• I • f 

même dans les plus grandes chaleurg 

î 'MTi; TT»' ' .1 "> 4 ■ ïM') «r, •’ «> 

de l’été. La fcuilaine deLerue , soutenue 

Il I f ; 1 1 ' ■> ' r ' '-'''J . r 

par d^^ ,<^olonnes de iparbre , est, envi- 
ronnée de rangées d’arbres, et.de sièges 
couverts de tapis. Ell,e n’est pas éloignée 
du gymnase et du théâtre de niusique^ 
et c’est l’endroit le plus fréquenté de 
la ville. ' ' * ’ ‘ '■ ■’ 

Ils s’enorgueillissent ici de posséder 
quelques morceaux de sculpture du 
célèbre Dédale ; quoique grossièrement 
travaillas-, anponçent le génw qui 
devine les beautés de l’art , et souvent 
supplée à SyÇS^ /noyenf^. 

Les corinthiens aiment beaucoup les 
plaisirs. La simplicité mâle de Sparte 
-leur est inconqué , et ilsnecüitLTeat.paS 
des sciences-conuiaedes-ïrithéxûèosilV^énus 
<tst la diviiqté qu’Da adorent a,vec4elpliis 
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de ferveur.- Les rues sont remplies ^ 
ses lempîês , et presque cîiaqùe jour 
de leur calendrier est marqué par quel- 
que fête en son honneur. La. guerre 
actuelle ne les empêche pas de nous re- 
cevoir avec ces égards qu ou a pour des 
voisins ou des anus ^ et il passe ici, un 
grand nombre d’athéniens pour se rendre 
à Olympie. Hippias nous apprend qu’il 
part incessamment d’Ephese , et vient 
SC réunir .à nous. Aussitôt a^rès son 
aiTivée, nous partirons pour Olympie. 
Adieu. 


U • • î 
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C tÉJ M D MÀ à GosRYJS, 

Corinihe. 


Cjorinth* a éprouvé f plusieurs révor 
iutions dans 'son ■ gouvernement. : Elle 
fut d’abord qu’uuë très-petite ville » 
épelée Ephyra , et fut érigée eu 
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i*oyaume par Sisyphe , ’doilt les des-, 
’cendans régnèrent près de deux siècles. 
Us furent détrônés par les héraclides , 
qui le furent à leur tour par les bac- 
chides , noble famille corinthienne qui 
s’empara de l’entière administration 
des afl’aires de c l’état. Pendant leur 
gouvernement, les corinthiens fondè- 
rent les deux colonies de Syracuse et 
de Corcyre , qui, toutes - les deux par- 
vinrent à un tel degré de- puissance 
qu’elles cessèrent de dépendre de Co- 
rinthe. ■ ' ■ • - >''' ■' •[ 

'* Ybns savez que les contestations de 
Corcyre avec Corinthe , relativement à 
•Epidantnus,' furent les premières étin- 
celles qui mirent la Grèce en combus- 
tion. CypselnS,'iilsde^Labdavde la race 
des bacchides , qui ,' par sa difformité 
avait été forcé de se mésallier, accomplit 
l’oracle deDelphes , en détruisant cette 
aristocratie et en usurpant le trône. Là 
douceur de son caractère ét la popn- 
'tarité de ‘sa conduite assurèrent la traiir* 


quillité de son règne , .pendant prc» 
.de trente ans; et à sa mort, il lai^a^p 
, trône à son fils Pénandre. Les coi’in* 
Ihiens fconservent encore k plus grande 
îliorreur pouri la mémoire de ce tyrai^ 
Sa cruauté se montrait non-seulement 
•dans sa vie politique , mais dans .sa vie 
-privée. U fit mourir sa femme ^Içlissa , 
;à l’instigation de sa concubine, et exila 
a Corcyre son fils Lycopliron , qui gé- 
.missait trop hautement du malheur d^e 
-sa mère. Périandre Iç. rappel^ ensuitp 
pour en faire son héritier ; mais le^s 
corcy réens craignant que le .vieux tyran 
ne voulût aussi régner sur eux , le pré,- 
-vinrent en assassinant le jeune prinçç. 
•Cet évènement afiligesa télkmjent P4r 
-■riaudre, qu’il mourut dje. nl?ngr^u è.I’^gp 
•de quatre-vingts ans. . • ' 

Les corinthiens profitèrent d’unp 
occasion aussi favorable pour recouvrer 
leur liberté , et ils établirent nn gftn.- 
.yernement qui est un mélange d’ark- 
-tocratic et de démocratie, Le iénat 
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|)erpétuel, et ses membres sont choisis 
.dans un certain nombre de familles les 
plus anciennes ; mais les assemblées dp 
peuple ont une grande partie du pouvoir. 

La skuation de Corinthç et ses force;s 
jaavales , rendent cet état un des plus 
considérables de la Grèce. La citadelle 
est communément appelée l’œil , et la 
ville l’égide de la Grèce. Si Xerxès , 
après avoir forcé le passage des Ther- 
mopyles , eût marché directement sur 
i’isthme , avant que les forces de la Grèce 
y fussent réunies , et avant que les forti- 
fications en eussent été achevées , il se 
serait rendu maître de Corinthe , et 
aurait eu deux beaux ports pour ses vais- 
seaux , et une retraite assurée pour son 
armée. Eût-il même perdu une bataille, 
fl aurait pu attendre ici des renforts , 
et le plus puissant souverain de l’Asie 
n’aurait pas été réduit à fuir, en tra- 
versant l’Hellespont dans une barque 
de pêcheurs. 

Illustre satrape, que les malheurs de 
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nos ancêtres ne découragent pas leiil** 
descendans , et servent plutôt à diriger 
leur conduite ! Quand la perse voudra 
se venger de la journée honteuse de 
Salamiiie , le siège de Corinthe doit être 
sa première entreprise j et pour rendre 
le succès plus certain, je vous envoie 
les plans de la citadelle et des dcuî 
ports. Ce n’est pas sans beaucoup de 
dilîicultés que je suis parvenu à me les 
procurer. La flotte corinthienne est, 
après celle des athéniens , la plus consi- 
dérable de la Grèce. Ils armèrent trente- 
cinq galères contre Xerxès , soixante 
dans la guerre cotitre Corcyre, et ils 
combattirent Phormio l’année dernière 
avec soixante-dix voiles. 

Je vous envole aussi un aperçu de 
mes dernières lettres d’Athènes. 

Une trirème nous apprend qu’a l’ar- 
rivée de Clippide devant Mitylène , il 
trouva les habitans avertis de l’expé- 
dition , et ils avaient dlfleré la célé- 
bration de leur fête. Us ont absolu- 
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inent refuse de satisfaire aux demandes 
de Clîppidé’, et ont meme tenté de sur- 
prendre’ quelques-uns de ses yaisseaux ; 
qui , par les courans , se trouvèrent un, 
peu séparés des autres ; mais ils ont été 
repoussés. Clippide craignant de n’a- 
voir pas des forces suffisantes pour 
réduire l’île , a consenti à la proposition 
qu'ils lui ont faite d’une suspension 
d’armes , pendant laquelle ils enverront 
des députés à Athènes. 

Extrait d’ une autre lettre, 

* t * 

~ Les députés de Lesbos sont prêts à 
partir , et n’ont obtenu aucuns succès. 
Nous soupçonnons qu’ils n’étaient venus 
que pour gagner du tems , parce que 
nous avons la certitude que . leurs am- 
bassadeurs se rendent dans ce moment, k 
l'assemblée générale des alliés. k Olym- 
pie. On arme vingt galères pour les 
envoyer à Clippide , et nous apprenons 
que dix vaisseaux de Corcyre se sont 


Digilized by Google 



4a LETTRES,-. 

réunis à;, lui, de maniène .^e le p9rA 
de Mitj^lène, e^^remen| ^oqnç r 



- . LETTRE XX, IX.' ‘ 
Cléjnder, à HydasprS. ' 

I r ' * f - *• • . 

■ Ol^-mpit. ' 

ii ■ ! * . ' . * * ^ . I J 

Ij a première ville, remarquable, apr^f 
Corinthe , est Sicyone , autrefois gou- 
vernée par des rois , mais dont le gou- 
vernement est açjuollemj^nt républicain. 
De la , après avoir passé le fleuve Aso- 
pus, et ’trarVersé les plaines ^^icieuses 
de l’Arcadie et le terrifoire; de l’Elide,, 
nous arrivâmes à Olympie. Nous avona 
déjà employé' plusieurs jours à exar 
miner les' antiquités et les - curiosités de 
cette ville , et particulièrement letemplje 
de J upiter Olympien , le * bois! appelé 
Altis, au milieu dùquel ii e^ construit, 
et la plaine de' Pelops. L’architecte de 
ce- célèbre Jemple .futJXibcni’Eléen. 1 a 


Digitized by Google 


A T II É.N I E N N E S. 4^ 

voûte est couverte de marbre taillé en 
forme de tuiles ; au-dessus du fronton 
est une statue représentant la victoire ; 
elle porte un bouclier d’or , sur lequel 

* il 

est une tête de Méduse. C’est un présent 
que les lacédémoniens firent aux athé- 
niens après la bataille 'de Tanagra. 

La principale façade est ornée de 
sculptures, où l’on voit rhistoire de 
Pélops obtenant la fille d’Enomaüs , roi 
de l’Elide , dans une course de chars. On 
dit que cet ouvrage est d’un artiste né à 
Mendez , ville de la Thrace. Sur le 
fronton de la façade opposée , on a repré- 
senté le combat des centaures et des la- 
pithes J il est d’Alcamène , célèbre sculp- 
.teur atliénien. Le temple a deux portes 
de bronze et deux rangs de colonnes , 
çgii supportent deux galeries élevées a 
une hauteur considérable Les yeux sont 
frappés, en entrant dans le temple, de 
la beauté de la statue du dieu ; et plu$ 
on en approche , plus elle excite l’admi- 
ration. 
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On regarde généralement cette statue 
comme le chef-d’œuvre de Phidias , qui 
en conçut l’idée en lisant Homère. Elle 

» • r- 

est d’or et d’ivoire. Sur sa tête est une 
couronne de branches d’olivier en or. 
Dans sa main droite , on voit une vic- 
toire d’or et d’ivoire , et dans sa gàuche , 
un sceptre composé de plusieurs métaux 
précieux, et surmonté d’un aigle. Le 
manteau est d’or , et l’on y remarque tm 
grand nombre d’animaux et de fleurs , 
richement brodés. La majestueuse séré- 
nité du regard de Jupiter, inspire à-la- 
fois l’ainoùr et la vénération qu’on doit,' 
suivant la belle expression d’Homère, 
au père des dieux et des hommes.” Le 
trône est magnifique. Aux quatre angles, 
on voit.les^Orâces et les Heures, et 
dans^j^ fond un lion qui soutient un 
liwncner', sur lequel on a représenté le 
i^mbàt de Thésée avec les amazones. 
Devant le trône est une balustrade à 
hauteur d’appui , et embellie par le 
pinceau de Panœnus. On y remarque 
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Hercule secourant Prométhée , et le 

même héros soutenant le monde , en 

* 

l’absence d’Atlas. 

Le prêtre qui nous accompagnait 
nous dit que Phidias ayant fini sa statue, 
pria Jupiter de l’assurer par quelque 
témoignage visible , que son ouvrage ne 
lui déplaisait pas , et que l’endroit où il 
se trouvait fut éclairé d’une vive lu- 
mière : en mémoire de cet évènement, 
on y plaça une urne de bronze. 

Autour des colonnes du sanctuaire 
sont suspendus les divers traités conclus 
entre les états de la Grèce , comme si 
on eût voulu les placer sous la garantie 
de Jupiter j mais le respect des grecs 
pour la divinité , ne rend pas ces traités 
inviolables , lorsque leurs intérêts ou ' 
leurs- ressentlmens les engagent à les 
enfreindre. Nous vîmes ensuite cette 
riche collection de présens et de pieuses 
offrandes , hommages de la reconnais-- 
pance des vainqueurs aux jeux olym- 
piques, ou des princes et des états 
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étrangers. Là , sont déposés des vases 
enricliis d’or j des élofles chargées de 
broderies et de pierres précieuses ; des 
statues et des tableaux , dont le nombre 
étonne et fatigue la vue.Ony remarcpie 
lin char attelé de quatre chevaux de 
bronze, envoyé par Cynlsca, fille d’Ar- 
chydanius , roi de Sparte, la première 
personne de son sexe qui obtint le prix 
de la course du char aux jeux olym- 
piques. 

Nous sorlîmesdu temple par la porte 
•septentrionale , et nous entrâmes dans 
le Pelopion, ou plaine de Pelops. C’est 
un espace étendu, couvert de longues 
rangées d’arbres , entremêlées d ’un nom- 
bre prodigieux de statues et d’autels , 
consacrés aux divinités de laGrèce. Nous 
y vîmes aussi les statues de ceux qui ont 
remporté les prix des jeux, avec des 
inscriptions qui indiquent le nombre 
des couronnes qu’ils ont obtenues. On 
y remarque celle du fameux IVIilon de 
Crotone , qui , après avoir été couronné 
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silC Ibis à' Oiympié'èt cinq fois a Del- 
phes, vient encore,- et 'quoique très- 
avancé en âge j' se mettèe^sur les rang» 
pour une douzièmé victoire. ' 

" -Dans un chët^iin étroit , hors de la 
Villé ét près du 'nifonl Crônlus , sont le* 
monuniehs destiriés' à'*étéraiser lîinfa- 
tnie de ceux qui, par fraudé 6u>piar 
fcbiTüptîbn‘,’''ôttt usurpé le prix., Une 
insci^ipéidn'sürlk'statüé d'Eüpôlus, rap- 
pelle qu'iFâ^aît ^ag'ilé par ses présOns , 
trois ’dé'sëS rivauÿ ii là lutte, /e' ne dirai 
quHin mot du tômple'dè Junon ,iqai.esl 
au nord de la plaitic! de Pélc^s ^t*dont 
lâ uààgnifîcencëiôé péftt ^Itre c» 
à cellie du' temple' de J\ipiter; plissiciu;* 
des 'Statues ' dé ce tèmjde sônti.'dans 
l’ancien style. Dans le cWenfin qui conduit 
au Prytanéé, est une" statùcidè Jupiter, 
élevée aux-frais réunis des étatis* de la 
Grèce V qui coiiàbaiéaient [c6ntreif‘Marj* 
tioéiùs’k Platée. ■ 1 ' -J ' f i :i f 
V, 'Je^terrniiieraïcette lettré par quelques 
Olisei^^aiiOüs i*elatiVéàai’Ctt“igine des jeux 
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olympiques. Il existe une tradition fa^ 
buleuse qui attribue cette institution à 
Jupiter après la défaite des Titans, et 
ils furent , 3it-on , successivement re- 
nouvelés après une longue interrup- 
tion , par Hercule et par Pelops ; mais 
il me semble qu’on s’accorde généra- 
lement à croire qu’ils furent rétablis 
par Iphitus, descendant d’Oxilus, à-peu- 
près quatre cent huit ans après la prise 
de Troie. Ce fut alors qu’ils prirent une 
forme régulière } on construisit les 
gymnases et autres lieux d exercice , et 
l’on créa les directeurs des jeux , nom- 
més hellanodiccSpOi^s ofliciers , au nom- 
bre dfi'UCuf, sont choisis au sort parmi 
les prijkcipaux habit ans de l’Elide , dont 
on a déclaré le territoire sacré. 

Ces privilèges et ces institutions ont 
rendu l’Elide un des états les plus peu- 
plés de la Grèce, Ceux qui' veulent se 
faire inscrire pour les jeux, sont obligés 
de se présenter au prylanée , et d’y 
prononcer sui’ l’autel de Jupiter, un 
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serment par lequel ils s’engagenl.à' se? 
conformer exactement aux règles près- * 
crites. Aloi's un héraut élève la voix et 
demande si personne n’accuse le can-' 
didat de quelques fautes qui le ren- 
draient indignes de prétendi’e à 'la' cou- 
ronne d’olivier. Si on ne fait ' aucime 
réclamation , le candidat est inscrit sur • 
le registre public. Ces jeux ont toujours ' 
lieu dans' la pleine lune du mois éka-» 
tombeon , et commenceront 'dans peu - 
dé jours. Adieu. * - ' * ' 


. LETTRE.LXX. 

' « t 

‘^'HyDASPBS, à Clé J N D E Rt ' > 

‘ 1 ’ Babjlhne.'’ - 

Vous ayez sans doute été informé 
par Gobryas . de la conspiration de ^ 
Sacas^ et des mesures qui ont été prises . 
dans cette affaire. La reine-mère ayant 
trouvé le: roi inexorable, rien ne re- 

’ ■ ‘ ■* J • . . O 
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tard;^ l’exécution de la sentence du 
conseil suprême. Cependant Sacas fut 
encore interrogé par Mégabyze et le 
secrétaire d’état. On lui avait arraché 
par la torture, des aveux de la plus 
grande, importance , et il avait accusé 
plusieurs satrî^es de la Médie. Pan- 
dates, Mindus et Oxiathres ont reçu, 
de nôtre puissant monarque l’ordre do 
se rendre sans délai à Babylone. Oxia- 
tbres avait pris la fuite j scs deux com- 
plices, ne soupçonnant pas le danger», 
furent arrêtés. Le perfide Sacas a reçu 
la juste récompense de ses trahisons , et 
il a été exécuté dans les bateaux. La 
maison de chaise qui lui appartenait 
dan^ )a forêt deNysa, et tous ses biens 
ont été, confisqués. Sa fortune se mon- 
tait à plus de cent mille dariques. 

Pyraemon , agent de Lacédémone , 
est retourné à Sparte sans avoir reçui 
son audience de congé nous en avons - 
un autre dont le nom est Nycander: 
ç’ôst un personnage ‘aussi ridicùle quQ-* 


athéniennes. 5l 
8on prédécesseur. Il voulut, en se disant 
aussi envoyé de Thèbes, éviter la céré- 
monie du prosternement 3 mais on lui 
dît qu’il serait reçu comme ambassadeur 
de Lacédémone, et qu’il fallait qu’il se 

soumît à un hommage que rendent k 
notre souverain les ministres de tous les^ 
états. Je le conduisis dans l’appartement 
du roi , destiné à cette cérémonie. Il 
laissa tomber un anneau qu’il portait au 
doigt, et , en se baissant 'pour le ramas- 
ser, il fit à notre monarque une espèce 
de révérence qui ne pouvait tenir beu 
de celle qu’on attendait! Je vis aussitôt! 
le ressentiment qui éclatait dans lès yeux' 
du tài ; mais le sage Méglibÿze lui côn'- ' 
seilla de sacrifier ce léger sujet dé mé- ^ 
coritentemènt aux motifs plus grkyès dé ' 
la politique! * ' i' 

On me dit un jour qu’il serait con- • 
venable d’inviter Nicander a ünë fête * 
qui devait avoir lieu' le soir même^dahs ‘ 
le^ magnifique salon de Darius. Je priai 
Intaphemes de m’accompagner, et Vers ' 
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raidi, nous nous rendîmes chez le spar«. 
tiate. Nous fumes introduits sans céré-* 
lïionie , et nous le trouvâmes dînant < 
avec cette fameuse sauce noire., que les. 
iacédëraoniens paraissent aimer beau- 
coup. Celui qui le servait était un hilote .. 
qu’il avait amené à Babylone , parce 
qu’il avait l’heureux talent de préparer 
ce mets. U reçut froidement mon invi- . 
tation , et me répondit avec rudesse' 
qu’il était venu pour terminer des aâai- . 
rçs , et non pour chercher des plaisirs. ; i, 
Cratippus de Rhodes , qui a été em- 
ployé pendant quelque tems dans le 
ministère de Gobryas , m’apprit hier, : 
en me recommandant le secret , qu’il , 
était chargé d’ime mission particulière à . 
Sparte , et^qu’il, paierait incessamment. 
Je vous félicité , Cléander , d’étre uni 
par les mêmes travaux, avec un homme 
d’ua^ savijr- recom^ et dont - 

rexcellent esprit surfait remarquer, soit . 
qu’il converse ^vec lep superstitieux , 
é^ptiens ou avec les efféminés ioniens, , 
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et soit qu’il se conforme dans ses ac- 
tions h la male simplicité des anciens 
perses , ou à la ridicule ostentation des 
mèdes. Il s’accommodera aussi facile- 
ment de l’eau de cresson , et de la sauce 
•noire de Sparte, que des meilleurs vins 
et de toutes les sensualités de la re- 
cherche asiatique. Les usages des na- 
tions sont aussi différens que leurs in- 
térêts politiques ; il faut , pour les ap- 
précier raisonnablement , sc soumettre 
■aux uns avec décence , et juger les au- 
ti'cs sans pai'tialité. 

C. 


. LETTRE LXXI. 

. « \ 

S M ERDI s , à ClÈANDER, , 

Bactre. 

■Les sciences dont les grecs s’enor- 
gueillissent , sont incompatibles avec la * 
forme de notre gouvernement , notre 
système simple d’éducation , notre phi- ■ 
losophic , nos usages et nos raoeiirs. Les 
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grecs ont 1« même but , nous y arri- 
vons par d’autres moyens. Est-ce la vé- 
rité que les athéniens cherchent en écou- ' 
tant leurs orateurs ? mais l’éloquence la / 

déguise ; elle est un art , et la vérité 
n’en veut pas. Quelle obligation puis- 
je avoir à un homme qui se vante d’une 
étude , dont l’objet est de m’égarer ? 

Ce jeune philosophe , dont vous m’a- 
.Vez parlé , n’est certainement pas un 
orateur. Socrate s’est prudemment écarté 
de cette fausse sagesse dont toutes les 
prétentions sont absurdes. Le sophiste 
trompe notre raison par ses raisonne- 
mens captieux. Le législateur veut la 
soumettre par la crainte des lois j mais | 

Socrate , en vrai moraliste , ne prétend 
pas subjuguer nos passions , sans nous ^ 
laisser la liberté de les juger , par l’u- i 

jsage de cette raison qui est une inspi- 
ration d’Oromasde. Si elle est insufli- 
. 

saule pour nous conduire toujours au 
but de nos recherches > elle les dirige, 

^le les rend utiles. 
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Votre estime pour les philosophes 
grecs -ne vous laisse pas remarquer 
combien ils se -trompent ;dans l’opinicm 
qu’ils ont de notre religion/Otanes-, ce 
vénérable descendant de T^rdusht /ac- 
compagna Xerxès en Grèce ; il y.porta 
quelques étincelles du feu ^ sacré /mais 
les grecs sont continuellement' abusé# 
par les voyageurs qui , trompés jm* 
les apparences, ne jugent que par des 
cérémonies extérieures 5 ce qui :distin- 
' gue notre culte. D’après eux • mêmes et 
leurs adorations superstitieuses , ils ne 
soupçonnent pas la possibilité d’ime re^ 
ligion qui élève l’esprit , et dont les ob** 
jets matériels ne sont que les emblèmes 
N’ont-ils pas même adopte quelques;, 
uns des rites de l’Egypte , qui , aux 
yeux même des égyptiens, ne sont que 
des symljoles. Les choses mystérieuses 
n’ont pour eux que des formés exté.^ 
rieures ; ils ne cherchent point a en pé- 
nétrer le sens ; ils sont insensibles à ce 
qui en est l’objet , et à cc qui en fait 
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le charme. Hérodote même a eu ce tort. 
Je disais un jour à un grec que Xerxès 
avait détruit les temples de l’Egypte , 
parce qu’ils ne contenaient que des 
images de rois. Que ne brûlait - il seu- 
lement ces images ! me répondit-il brus- 
quement J il aurait pu alors les adorer. 
Il ne savait pas que le feu n’est parmi 
nous qu’un symbole sacré. 

Contribuez , Cléander, par votre sa- 
gesse, à soumettre ces grecs orgueilleux 
au pouvoir de la Perse. Comment Xer- 
xès , avec ses formidables armées , ne 
parvint-il pas à les réduire ? A quoi tint- 
il que Datis n’envoyat en Perse les ha- 
bitans d’Athènes chargés de chaînes , 
ainsi que ceux d’Erétrie, qui sont en- 
core dans l’esclavage ? Le même sort 
n’attendait -il pas ceux de la ville où 
vous êtes aujourd’hui? Si nous eussions 
vaincu à Marathon , elle serait dépeu- 
plée, cette ville; et ses habit ans, répandus 
dans nos provinces , dans nos déserts , 
cultiveraient , enchaînés, les terres de 
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leurs vainqueurs , et perdraient même . 
l’espoir de se réunir. Adieu. 



LETTRE L XXII. 

Clé J K DES. , à Hy DJi SFES. 


Oljmpîe.' ■ 

• 

Les jeux olympiques sont commen- 
ces. Les deux premiers des cinq jours 
destinés à ces jeux, furent occupés par 
les combats de la lutte et du pugilat. 
Un héraut annonce les noms des can- 
didats. Pour obtenir la victoire , il faut 
qu’un lutteur renverse deux fois son 
adversaire, et renouvelle trois fois le 
combat. Si , en tombant , il entraîne son 
adversaire ,ils doivent combattre à terre, 
jusqu’à ce que l’un des deux, reprenant 
l’avantage , contraigne l’autre à deman- 
der grâce. Le vainqueur, couronné de 
lauriers , avec ui>e branche de palmier 
à la main , et revêtu d’une robe desti- ' 
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née à ces solennités , est présenté au 
peuple par Vhellanodice , sur le champ 
meme où il a combattu. Précédé par un 
héraut , il traverse ensuite le stade au 
milieu des applaudissemens de cettef 
nombreuse et brillante assemblée. Son 
nom et le lieu de sa naissance sont pro- 
clamés de toutes parts au son des trom- 
pettes. On lui jette des fleurs , des cein- 
tures et d’autres présens. 

Milon de Crotone se présenta, et il 
ne trouva pas d^antagoniste. Les pré- 
sidons des jeux lui décernèrent une cou- 
ronne ; mais en s’avançant pour la rece- 
voir, il tomba. Aussitôt le peuple s’écria: 
Point de couronne. Le vieux lutteur re- 
gardant avec calme autour de lui , leur 
dit : « Je voudrais que quelques-uns de 
vous se présentassent pour me faire 
tomber une seconde fois. » 

Après les jeux de la lutte , ceux du 
pugilat commencèrent. Les combattans 
étaient armés du ceste ; c’est un gan- 
telet de cuir garni de plaques de fer ou 
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de plomb' , qui enveloppe les doigts et 
la partie supérieure de la main , et s’at<^ 
tache au poignet. L’agilité, la souplesse 
des lutteurs, et leur adressé, dans? les 
Itioyens de renverser leurs adversaires 
ou d’éviter une chiite , ‘m’avaient pro-* 
curé-rpielque plaisir; mais je ne> pouvais 
regarder ^ans une secrette hotrreurr les 
rudes coups* que les athlètes du pugilat 
56 portaient impitoyablement. Des con- 
tusions sur le visage, un œil crevé ou 
la mâchoire brisée , sont assez ordinaire- 
ment les résultats de ces féroces exer- 
cices. . ' ‘ c ' ■ 

•Androlycbus excita piuiôt la pitié que 
les applaudissemens' de'l’asseiK^ldée. Il 
avait perdu un ■ œil à Pise , les dents it 
'Némée ; il avait eu le nez écrasé à-Del- 
phes, et il firti emporté d’ici; prhsqule 
mort. Je -fus' aussi témoin d’ilôt événe- 
ment affreux. CroUgas et Dattioxènes 
élâiént' convenus.' de s’avertir ‘rédripro- 
quemént dés -coups qu’ils devaient ‘le 
porter ; mais Dâmoxènes ayant dit a’sCsi 
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adversaire de lever le bras^ il le b'appa 
sur le côté avec tant de violence , que 
soit par la force du coup ou. par le côté 
du ceste , il lui ouvrit le ventre. Creu- 
gas expira sur-le-champ. Quoique mort, 
la couronne lui fut décernée , et Damo- 
xènes fut condamné à un bannissement 
perpétuel... , r 

♦ L’athlète qui montra le plus d’adresse 
fut Théagène de Syracuse. Il avait ac- 
quis une telle force de poignet , qu’en 
parant seulement les coups de son ad- 
versaire , et en le tenant toujours éloi- 
gné de lui , il le fatigua au point de le 
contraindre à renoncer à la victoire. 

Les pancratiast y les pentathloi et 
ceux qui jettent le disque , parurent le 
troisième jour. La manière de combat- 
tre des premiers , est un mélange de la 
lutte et du pugilat. C’est un des plu* 
: dangereux exercices. Arachion de Sparte 
nous en oflVit une preuve effrayante. 
'Ce brave pancratunt fortement serré 
à la gor^e, cçnsçrya cependant assez 


Digitized by Google 


A T ï! É N I E N N I s. 6l 

de force pour brider la mâcboîrc de son 
adversaire ; il l’obligea à demander grâce » 
et l’instant d’après il expira. Les hella- 
nodices ordonnèrent qu’Ai*achion se- 
rait couronné dans la situation où ii 
était resté en mourant. On ne peut 
peindre cette sorte de satisfaction et 
d’enthousiasme , que le courage du Spar- 
tiate inspira à toute l’assemblée. > 

Les pentathlùi ont acquis une telle 
supériorité à la lutte , au pugilat , à la 
course et dans l’art de jeter le disque 
ou de lancer la javeline , qu’iU parurent 
le même jour dans chacun de ces jeux. 
Ils ne combattent jamais avec ceux qui 
la’ont exercé qu’un seul de ces arts. 

Le disque est un large morceau de 
fer, de forme ronde et polie ; celui qui 
le jette le plus loin a le prix. 

Le quatrième jour , nous vîmes les 
courses à pied et les courses de chevaux. 
L’extrémité de la lice est marquée par 
un poteau ; les couronnes sont au mi^ 
lieu du stade , sur un tertre un peu 
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élevé, afin qu’elles soient aperçues de 
ceux qui courent pour les obtenir, il 
y a deux sortes de coureurs ; les uns 
fiont nüds et les autres ont un casque lé- 
ger , un bouclier et des bottines. H y a 
aussi trois sortes de courses : la pre- 
mière est celle du stade , qui est seu- 
lement de la barrière a l’extrémité j le 
diaulos , qui est deux fois la longueur* 
du stade , et le dolicus qui est beaucoup 
plus considérable. Dolychus de Tarse 
en Cilîeie ^ obtint le prix. Un poète fit 
des vers dont le sens était que « la bar- 
rière et le but étalent les seuls points ou 
il avait été possible d’apercevoir le jeune 

cilicien. » ; 

D a ns l’après-midi , nous nous rendî- 
mes dans l’hippodrome, pour vuir la 
course des chevaux. 11 a été construit 
par l’architecte Cléatas , et on le re- 
garde comme une des curiosités de la 
•Grèce. La partie de l’hippodrome , où 
sont les chevaux et les chars avant 
d’entrer en lice , ressemble par la dis- 
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position du terrain et des bâtiment qui 
renyironnent , à la proue d*un Vaisseau» 
Dans le milieu est un autel surmonté 
d’un aigle , qui » eil étendant les ailes ^ 
donne le signal dü. départ. Sur les côtés 
sont des bâtiniens^ oii atteùdent les cbe* 
yaux , les chars , jusqu’à ce que le sort 
ait déterminé les places qu’ils doivent 
occuper. La course se divise eu deux 
parties^ 11 y a aussi deux buts à l’un 
est une statue d’Hippodaniie tenant une 
guirlande pour couronner Pelops. A 
l’autre est un autel dédié à'Taràxippus. 
On a observé .que près de cet autel le» 
chevaux sont soudainetfoeist saisis d’une 
telle crainte , que très-souvent ils ren- 
versent ceux qui lés montent. Les grec» 
superstitieux l’attribuent à une influence 
divine, et font en conséquence des vœux 
pour obtenir la faveur de Taraxippus. • 
■ Dans Les courses de chevaux , j’ai 
particulièrement admiré quelques hom- 
mes , qui , montés sur un cheval , en 
conduisent un second y et s’élancent de 
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l’un sur l’autre avec une extrême agi- 
lité. Je ne dois pas oublier de vous ci- 
ter un trait d’instinct vraiment admira- 
ble. Pliidolas de Corinthe tomba au com- 
mencement de la carrière j sa jument 
*Aura continua sa course , tourna au- 
tour du but , redoubla de vigueur au 
son des trompettes , et arriva la pre- 
mière. Les hellanodices couronnèrent 
Pliidolas," et il obtint des éléens la per- 
mission de faire ériger une statue à 
Aura. ' ’ ' 

Le cinquième et "dernier jour était 
destiné à la course des chars , que je 
regarde comme la partie la plus intéres- 
sante des jeux. La magnificence dés 
équipages , Jes henni ssemens des che- 
vaux , les cris des conducteurs Vies ap-' 
plaudissemens des spectateurs , oflfrirent . 
un spectacle agréable et étonnant. Cha- 
que char était attelé de quatre chevaux 
de front;, les deux meilleurs sont tou- 
jours en-dehors. Ces courses, bnllantes 
sont ordinairement suivies de quelques 
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accidens. Le char d'Admète de Corin- 
the se brisa en tournant autour du but. 

t 

Deux autres qui le suivaient de près , 
ne purent l’éviter , et renversèrent leura 
conducteurs. Les chevaux de mon ami 
Philoclès, qui étaient très-fougueux, le 
heurtèrent si fortement contre l’autel de 
Taraxippus , qu’il faillit à être renversé j 
cependant il se remit ; mais un char 
d’Alcibiade saisit cette occasion pour le , 
dépasser , et obtint le second prix. Ce 
jeune athénien , qui . avait sept chars 
dans cette course , remporta le premier, 
le second et le quatrième prix. 

■ Lorsque les jeux furent terminés , les 
hellanodices donnèrent , suivant l’u- 
sage , un grand festin aux vainqueurs 
dans le Prytanée d’Olympie. 

Alcibiade parut le lendemain avec 
une magnificence égale à celle qu’il 
avait montrée dans les jeux. Empédo- 
cle d’Agrigente nous donna le repas le 
plus extravagant. Il est pythagoricien. 

I>e poisson et la viande sont interdits 
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dans cette secte , et Empédocle nous 
.fit servir un bœuf, composé d'une pâte 
mêlée de myrrhe et d’épices , dont il 
distribuait des morceaux à tous ceux 
qui se présentaient. 

Des fêtes particulières ont suivi la cé- 
lébration de ces fameux jeux olympi-. 
ques , dont les vainqueurs obtiennent 
avec tant d’éclat une considération qui 
semblerait n’être due qu’aux arts utiles. 
On ne peut cependant s’empêcher d’ad- 
mirer cet amour passionné de la gloire, 
qui excite les grecs à se disputer si vi- 
vement une couronne d’olivier. Cela 
me rappelle un mot de Tigrane. Ayant 
appris que l’invasion de Xerxès n’avait 
pas interrompu les jeux olympiques., 
il demanda quelle était donc la récom- 
pense des vainqueurs , et s’écria avec 
transport , quoiqu’en présence de son 
souverain : « Ciel ! Maisdonius , quels 
hommes sommes nous venus combattre ! 
Ce n’est pas la richesse , c’est la seule re- 
nommée qui est l’objet de leur ambition. » 

P. 
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• • * * 

Cléjnd'er, à Gobryas, 

, ' » * 
Olympie. ’ 

• *• w 

Les alliés du Péloponèse ont accoürdeV 
ces jours derniers , une audience pu- 
blique auE ambassadeurs de Mitylène ^ 
dans le temple de Jupiter Olympien* 
Le chef de l’ambassade leur exposa trèsH- 
éloquemment les • raisons qui avaient 
déterminé les mityléniens >à renoncer 
â l’alliance d’Athènes, dont les vues am- 
bitieuses étaient connues;, et dont la 
feinte modération' à- leur égard n’avait 
pom' objet que. d’empêcher les lesbiens 
de se révolter. Il représenta ensuite les 
avantages qui résulteraient pour les al- 
liés du Péloponèse d’un traité d’union 
avec les mityléniens ; il exagéra la dé^ 
tresse actuelle des athéniens affaiblis j 
disait-il , par les ravagés de la peste 
et les dépenses énormes qu’entraînait 
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pour eux la continuation de la guerre. 
Il termina , en engageant solennellement 
les péloponésiens , au nom de Jupiter , 
à ne pas abandonner un peuple qui , le 
premier, avait eu recours à leur justice , 
et à montrer ainsi qu’ils méritaient le 
titre glorieux de protecteurs des op- 
primés et de libérateurs de la Grèce. 
L’assemblée , après une courte délibé- 
jration, arrêta que les' lesbiens seraient 
compris dans la ligue du Péloponèse. 

Iles députés dès états réunis ont eu 
plusieurs conférences particulières dans 
le Prytanée d’Oljmpie. Philémon , qui 
surveille de près leurs desseins , a dé- 
pêché un courrier à Athènes, avec tou- 
tes les instructions qü’il a pu recueillir 
à cet égard. 11 soupçonne que les al- 
liés ont le projet de réunir toutes leurs 
forces à' Corinthe , et d’attaquer en 
même-tems Athènes par terre et par 
mer; mais les moissons qui ne sont pas 
encore terminées , nécessiteront quel- 
que retard et donneront aux Athéniens 
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le Icms de préparer leurs moyens de 
résistance. Ce changement soudain dans 
la direction des affaires ^ . nous a dé- 
terininés à partir demain pour Athènes^ 

’ Hydaspes m’apprend que la cour dké 
Perse se propose d’envoyer un agciit 
particulier à Sparte. Le ministère , en 
multipliant ainsi des moyens d’informa- 
tion , dans une conjoncture aussi inté- 
ressante pour la Perse', dirigera mieuit 
encore ses conseils et scs viies, et prin- 
cipalement quand une aussi* importante 
commission est confiée à un homme 
d’une aussi grande habileté que Cra- 

tippus. . . ' T 

Le premier du mois raetagiuiion. 

Extrait d* une lettre' (t Athènes , 

Des dépêches de Clippides fiirenl 
lues hier dans l’assemblée du peuple ; 
il apprend que l’île entière , excepté 
Methyfnne, s’est déclarée 'en fevéur des 
mityléniens j mais que les renforts qu’il 
a re^us d’ici et de nos alliés , lui^ per-c' 
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mettent de former deux camps devant 
la ville , l’un au nord, l’autre au sud, 
et de bloqujer si parfaitement leurs 
ports, qu’aucun secours ne pourrait y 
parvenir par mer. Les assiégés ont fait 
de vigoureuses sorties j.mais ils ont été 
repousses. Il ajoute que quelques agens 
de Thèbes et de Sparte ont trouvé le 
moyen de pénétrei^ dans la ville, jef, 
par l’espoir d’un prompt secours , ils 
encouragent les habitans à se défendi’e. 

P - 


LETTRE LXXIV. ' ' ' 

G 0£ RYJl S Clé ^ N Zf BR, 

N o U s avons lu 'avec intérêt vos lettres 
à Hydaspes sur les jeux' olympiques. 
ArtaxerxèjSLCn a ‘fait déposer dans soii 
cabinet, les copiés qui I Jüt ont été com- 
muniquées. Il me ^sait qu’elles lui of- 
fraient des scènes neu’ves et piquantes 
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et qu’en les relisant , il aimait à parcourir, 
avec le calme heureux d’un voyageur- 
indéperidant , une partie de ces belles» 
contrées où son grand’père avait autre-, 
fois porté le ravage et la désolation. 
Deux des seigneurs mèdes *que Sac as 
accusa à la torture , ont été conduits à 
Babylone par un détachement de dory- 
phori J sous le commandement d’A- 
raspes. Ils ont presque convaincu le. 
suprême conseil qu’on ne peut leur 
faire aucun ^'eproche en cette occasion. 
Je suspendrai cependant mon:opinion , 
jusqu’k ce que le tems et les événemens; 
nous aient fait pénétrer plus avant dans ' 
cètte affaire embarrassMite et obscure.' 

‘ Il est difficile d'imaginer: qu’un misé-' 
râblé 'qui mourait dans leS- tourmens , 
ait voidu les charger d’accusations aussi 
graves , s’ils n’eussent pas été ses com- 
plices; et l’honneur d’un satrape i exige 
que non-seulement il soit à l’abri d’une 
accusation , mais -encore du soupçon, 
^e demandai ^C cet examen fût ren- 
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voyé à l’assemblée des ministres ; mais 
plusieurs satrapes furent d’une opinion 
dirtereiite. Quanta moi, j’ai ordonné 
les plus exactes reclicrclies dans le midi, 
et l’on n’y a pas remarqué, parmi les 
hahilans , la*plus légère disposition à la 
révolte. Cralippus a recul ordre de partir 
pour Sparte , aussitôt que la campagne 
sera ouverte. Ses instructions particu- 
lières sont d’examiner les informations 
que les ' Spartiates reçoivent de leur 
nouveau résident en cette cour. Le ré- 
sultat de mes conversations avec lui est 
toujours à-peu-pres nul. Vous savez 
qu’un des devoirs de ma place est de 
déposer la substance de toutes mes. cou- ^ 
férences avec les ministres etiangers , 
sur la table du conseil ; mais lorsqu’il 
s’agit de celles de INicander, je ne puis . 
rapporter aux satrapes que le récit de 
mes efforts toujours inutiles , pour ol)^ 
tenir quelques répliques satisfaisantes ^ 
de cet agents! réservé, j 

La dernière fois que je le vis, je mC' 
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découvris beaucoup , et , par une' appa- 
rente clialeür d’expression , je )e forçai ' 
à’sortirdes bornes' qu’il se prescrit. Voici . 
quelques-uns- des ■ traits de' cette con- 
versation. ll’mc dit qae'ses instruction# 
portaient' de ’ demander à notre mo- 
naixpie’une flbllè de cerit voiles et vîngr 
mille hommes de troupes de terre. En 
reconnaissance de cc' secours extraor-\ 
dinaire , ils nous offraient lenr amitié 
et la promesse de nous aider de leur 
armée, contre toutes les rébellions de 
l’Egypte et des provinces; Je lui ré- 
pondis que le grand roi attendait de la 
république de Sparte des conditions ' 
d’une autre importance , et que s’I’ 
consentait' à entrer dans lenr ligue, 
Nicander ne pou-yait ignorer qU'il exis- 
tait dans le traité appelé' la* Paix' de 
Cimon ; deux articles que les perses 
desiraient de voir anéantis. Nous' de- 
vions donc exiger que les lacé Jémoniens 
promissent de ne conclure aucun traité 
avec les athéniens , si ceux-ci persis- 
2 . 4 
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taient a nous retliser la libre navigation’ 
sur les mers de la Grèce, et l’entière, 
possession des colonies de l’Asie. — Les 
athéniens, reprit - il , ont conclu ce, 
traité , ils sont seuls responsables des 
articles qu’il contient , et nous espérons - 
qu’une demande aussi peu’ fondée, ne 
sera pas un prétexte pour refuser l’ai- , 
liance proposée par Sparte au roi de 
Perse. Je lui répétai ce que j’avais dit, 
et il se détermina à envoyer, un courrier 
à. Sparte. , . . 

Je lui demandai pourquoi les alliés • 
du Péloponèse, et particulièrement les 
Spartiates qui paraissaient s’enorgueillir . 
de la force de. leur arniée ,, s’étaient;, 
cependant bornés dansj les .capipagnes , 
précédentes à ravager le territoire de 
l’Attique. — 11 me semlde , continuai- . 
je , que vous 4eyiez attaquer, les ^thé- . 
niens. Après un tel excès de prudence, 
oseriez-vous^ combattre les nombreuses ^ 
nations de l’Orient? — Ouir, répliqua- ^ 
t,-il,les thermopyles le prouvent, — 
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que prouvent les thermopylcs , lui dis- 
je, sinon la témérité de vos chefs? Quoi 
qu’il en soit, je pense que vous avies® 
quelques raisons politiques pour ne pas 
hasarder cette attaque sur la ville d’A- 
thènes. — Athènes , reprit- il, est une 
place très-forte , et , en lui enlevant 
ses alliés et ses villes tributaires, l’armée 
du Péloponèse lui a fait tout le mal 
qu’elle pouvait lui faire. 

Je prévois, Cîéander , que nous n’a- 
vons rien à espérer des ambassades’de' 
cette intraitable République. Les spar- ' 
liâtes sont orgueilleux et sévères. Qu’ils’ 
en remercient Lycurgue, ^cs autres 
sages ont donné des lois salutaires’ a i* 
monde; mais Lycurgue , au lieu d’é-" 
tendre les connaissances de ses igiiorans 
concitoyens, de leur inspirer un peu de 
condescendance envers les autres , et ’ 
d’adoucir leur caractère par la bien-" 
Veillance , ne leur a appris qu’à opposer 
les vices de l’orgueil aux dangers du ’ 
luxe , et à négliger ces simples devoirs 
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d’humanité et de politesse qui ajoutent 
tant de prix aux jouissances de la vie, 
aux vertus mêmes , et à tous nos moyens 
d’être - heureux. 

C. 


LETTRE LXXV. 

O RS j4 MES J à CtÉjilfnER. 

Héliopolis. 

Xi E S prêtres égyptiens , dans l’intention 
de justifier le culte superstitieux qu’ils 
rendent aux animaux , disent qu’il a 
uniquement pour objet les divinités 
dont ces animaux ne présentent que les 
symboles ; et si leurs dieux ne sont que 
des hommes déifiés , ne suis - je pas 
autorisé à. croire qu’il est possible de 
trouver dans ces symboles des idée» 
relatives aux vertus et aux actions des 
héros qu’ils rappellent , et aux astres ’ 
qui dans la suite les représentaient. ' 

Le bœuf noir, consacré au soleil , est 
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le symÎMjle d^Oshîis , parce qu’Osiris , 
suivant eux., est le soleil^ comme 'la 
luue.est Isis. Ges divinités , pendant \e\fr 
règne en Egypte , introduisirent l’agri- 
culture : Ü!est probable que c’est p»r 
■celte raison que le :bœuf et la vachfe ' 
leur .sont consacrés. C’est aussi pour 
jcela , aj outent41s , que l’ame d- Osiris-, 
•après sa mort , se retira de préférencfe 
dans cet animal , parce qu’il était le 
symbole de 4’agriculture, Aussi le bœuf 
•Mnevis ou Menes-est-il adoré ici atefc 
tla même vénération que le bœuf Apis 
^ Memphis. ' ^ 

' Ils ont aussi une autre raison , non- , 
moins fabuleuse , pour autoriser ce 
■culte bizarre. Ils prétendent que les 
•dieux poursuivis par Typhon , se ca- 
chèrent sous les figures de diveiîs 
animaux, et qu’ils vinrent quelquefois 
:8é placer encore dans les symboles qui 
les représentent. C’est avec de sembla- 
bles interprétations qu’ils cherchent a 
débrouiller le cahosde leur mythologie. 
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La doctrine de la transmigration est 
aussi un de leurs argumens pour expli- 
< quer les Inzarreries de ce culte absurde. 

- Ils prétendent avoir dit les premiers , 
que l’ame de riiomme était immortelle , 
et ils pensent qu’après la mort , elle 
passe dans le corps d’un animal , pour 
revenir ensuite dans celui d’un bomme, 
,ct achever ainsi le tems fixé de trois 
mille ans. 

. On remarque dans les dilTérentes 
parties de l’Egjpte , tant de variétés 
dans leurs cultes , qu’au premier examen 
on serait tenté de croire qu’ils n’ont pas 
un système unique de religion. Leur 
mythologie, quelle cpi’elle soit en elle- 
même , parait être compliquée jusqu’au 
désordre, à celui qui veut la juger d’a- 
près les cérémonies publiques, les cou- 
tumes populaires , et les réponses obs- 
'cures de leurs prêtres. Cependant , je 
Æuis persuadé qu’ils ne dilTèrent pas au- 
tant, relativement à leurs dieux, que par 
Içs symlmles qui les désignent. Je suis 
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certain qu’ls-is et Osiris* sont adorés 
par-tout quoique leur culte ne soit pacs 
le' riîèrhe dans toutes les’ parties de 
•l’Egypte. ’ • ■ ' ’ ^ 

Le bouc de INIendès reçoit les mêmes 
honneurs qu’on rend au bœuf , ici et a 
•Memphis; les cérémonies du deuil, à la 
mort de' cet animal’, sont absolument 
celles qu’on observe à Memphis, pour 
la mort du bœuf. Leur IMuevis , leur 
Apis et leur bouc sont plus révérés que 
les autres animaux *de l’Egypte. Les 
•prêtres disent que l’arne d’Osiris réside 
dans les deux premiers, ‘comme celle 
•du dieu Pan se trouve dans le -corps du 
troisième. 

i ;Le culte d’Osiris peut être considéré 
comme la. religion populaire • de l’E- 
gypte 5 -mais celui ' d’isis semble pré*- 
senter des' mystères plus impénétrables, 
cl une doctrine plus élevée. Je crois 
inutile d’entrer dans, d’autres détails sur 
ces dieux , qui furent autrefois des rois.:, 
et dont ils confondent quelquefois les 
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noms avec ceux de leurs demi - dieux 
,ou héros. Je pense.que par Vulcain, ils . 
désignent une divinité éternelle j car 
ils parlent ‘ souvent de son règne , sans 
rCn fixer les temsj mais son culte n’est 
pas universel en Egypte. En un mot, 
leur théologie n’est qu’un système du 
iiîonde. Lorsque Jes cinq jours inter- 
calaires furent ajoutés à leur année , Jes 
astronomes égy ptici)s découvrirent cinq 
nouvelles étoiles qui avaient échappé à 
leurs prédécesseurs. Ils les consacrèrent 
a plusieurs de leurs divinités et à Isis. 
Crus , fils d’Isis et d’Osiris , est générar 
lement regardé comme le dernier des 
dieux qui régnèrent en Egypte. 

Telles sont les conjectures que j’ai pu 
iaire sur cette mythologie, qu’une assor 
.dation d’hommes très-astucieux et très- 
instruits ont tâché de rendre obscur et 
impénétrable ; et c’est ce qu’ils semblent 
avouer par cette figure du sphinx qu’ils 
jjlacent àl’entréede leuis temples. Adieu. 
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ClJijs DER . à Hy dJsfes. }■ 

i ' . , ■} ' . U • ; T' :i . •" o 

_ * * * 

Î3 A N s une pièce tntîlulée les Babyio-’ 

uieiis , et qu' Aristophane fît représenter 
à la dernière fête de Bacclius , Cléon 
était peint d’une manière rpii l’irrita 
d’autant plus que c’est la première fois 
que ce factieux insolent , et protégé par 
le peuple, a été publiquement offensé. 

comédie d’Aristophane avait été 
applaudie ; il craignit que les satires 
vives et piquantes dont elle est remplie, 
n’élu^anlassent sa popularité : il porta sa 
plainte au tribunal de l’aréopage , et 
accusa le poète comme dilf^ateur *. 

Le soir , les juges s’assemblèrent snr 
le mont de Mars. Cléon et Aristophane 

• Quo nomîne dirara ilK ‘ scfipsîi, ( Sc. Cléoci 
Aristophnni ) ea aiitem «rai ùe 

Pclil. ia leg. Atf. p. » 


Digilized by Goog[e 


LETTRES 


83 

^^rent placés sur les sièges de \' injure 
cl de y innocence , et l’instruction com- 
mença. Cléon parla avec beaucoup cl’es- 
prit et d’impétuosité ; et , malgré la dé- 
faveur avec laquelle le peuple écouta 
tout ce qu’il disait, pour faire interdire 
aux poètes comiques cette bouffonnerie 
licencieuse , quL l’amuse et le flatte , il 
ne montra pas le chagrin humiliant que^ 
de semblables murmures lui causaient. 

D’après les lois de Solon , dit - il » l^i 
calomnie doit être sévèrement repri- 
mée , et principalement lorsqu’elle est 
dirigée contre des magistrats dont le 
caractère ^doit être respecte dans une 
démocratie, puisqu’ils sont très-limites 
dans l’exercice de leur pouvoir. 11 ne 
s'agissaif^pas de chercher la vérité dans 
le sujet même des Babyloniens , mais de 
voir si les allusions offraient le sens que ' 
les spectatevirs ont applaudi. Les effets 
de la calomnie, i seraient inévitables , si 
les écrivain^ qui s’en font un métier-, 
et les spectateurs qui s’en amusent, 
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avaient le droit d’établir que les pièces 
de tliéàtre peuvent être entendues d’une 
manière par ceux qui les écoutent , et 
de l’autre, .par' le tribunal, qui doit les 
juger*. Ce serait sanctionner , par les 
lois , . des al^ns “.qu’elles doivent punu’i 
. Le mépris jeté .sur * les - magisti’ats » 
a]outa-t*-il , est' plus dangereux daiis les, 
fêtes publiques, où^, assistent des étran- 
gers , que dans icelles ou ne se trouvent, 
cpie les concitoyens de ceaux , qui sont 
l’objet 'de î ces satires. .On devrait même 
jeter. toujours, un . voile i.sur. les fautes^ 
et ne .pas : les exposer, aux éclats de rirq 
de toute la Grèce >„paroe cé. 

moment elles sont jrrép^rf^jleü. .fi ^tei:^ 
mina ^ en» disant , qy»’il , e^pérjait , [que . l,es 
magis-trats^ défendr^i^t ,la| .. 

conti’e’ l’aùdacc i^qpru^nlc des sat u i» 
ques qui ne rcsjjeclent rien^,,se jouent d/n 
loqf , et up;. voient, es, tprIjS .qujou 
leur paijdopnep ,qi^p, i|a, mesqrç. du mal 

qu’ils, peiiveaLfaipe^,. , . t 
Aristophane 
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avait été examinée et approuvé^ par 
d’excellens juges y et qu*ea la censurant; 
contre les usages reçus , on détruirait 
cet appui nécessaire que les poètes doi- 
vent trouver dans Topinion générale, 
et que les vicieux seraient alore , comme 
les hommes de bien, à l’abri du ridicule. 
I.es lois, pour être toujours justes, doi- 
vent quelquefois être muettes , et ne pas 
punir la cause , quand elles peuvent 
approuver l’effet. 

Les lois qui ont pour objet de con- 
server les mœurs , protègent ou doivent 
protéger la comédie, dont le but est de 
les corriger par des moyens agréables au 
peuple , et qui conviennent même à la 
nature du gouvernement. 11 est absurde 
.rtde dire, que le premier qui reconnaît les 
fautes d’un particulier, doit être le der- 
nier à les dire. 

11 est tout simple , ajouta-t-il , que 
ceux qui ne peuvent supporter la cri- 
tique de leurs erreurs , conseillent aux 
autres de ne pas çci parler j ainsi je suis 
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tirès^$urpris d’avoir une contestation de ' 
ce genre, avec celui qui fut le plus ar- 
dent approl)ateur de toutes les pièces 
de ce genre., lorsque les traits dont il se 
plaint., étaient dirigés contre Périclès. 

. JLe, peuple ne me >parut nullement 
disposé' en faveur de Çiéon , et le trait 
par lequel. Ari St oph^^ne avait terminé 
son plaidoyer, aurait excité un éclat 
de rir^ igijnéral , si. cela n’était pas ex- 
pressément défendu*par l’aréopage. La 
plainte fut renvoyée à un aiAre jour, et 
il n’y eut pas. de jugement prononcé. 
Yraisenddaldementon laissera tomber 
cette affaire^ et Cléon se contentera 
d’avoir, effrayé Aristophane. Les poètes 
conaîques ont tous juré, par Thalie,' 
qu’ils n’épargneraient pas le corro^eur, 
aux prochaines représentations qui doi- 
vent avoir lien à la seconde fête de 
Bacchus. . ' 

■- .On 'ne peut, Hydaspes , se foire 
une idée de celte sorte d’esprit satiri- 
que , tajit a<hniré dans ce pays. H 
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paraît tenir particulièrement à' la lii« 
cence d’un gouvernement populaire.' En 
dirigeant leurs traits mechans contre 
les magistrats et les hommes- les pluS 
recommandables , ' les petits esprits ' sat 
tisfont leur orgueil, et se consolent - de 
leur médiocrité j parce que , s’ils n’ont 
aucunes des qualités qu’ils admirent dans 
ceux qu’on attaque ainsi > ils sont peut- 
être exempts' des faiblesses qUi lés dé-* 
gradent. ■ '[ * J-'-ir.".. v • 

■ En ;considérânt la portion-' dti bon- 
heur qui nous est réservée, nous sommes 
disposés à regarder au-desSus de nous , 
et à nous affliger de ce qu’en apparence 
les autres en ont 'davantage, 5 c’est ainsi 
qu’en* considérant- nertre perfection mo- 
rale , nous sommes disposés à regarder 
au -dessus de nous', et à nous satisfaire 
de ce qu’en apparence les autres en* ont 
moins. Ne vaudrait-il pas mieux cepen- 
dant imiter les honS modèles , que Mc 
nous contenter d’imiter les mauvais ? et 
l’esprit ne s’exercerait-il pas avec plus 


d’ulilité par des panégyriques que par^ 
des satires? 

C’est de ce penchant funeste que 
naît cette mélancolie , qui n’aperçoit 
plus que le côté • sombre de la nature ' 
humaine j et c’est en apprenant à ho- 
norer les vertus , qu’on retrouverait 
l’indulgence qui pardonne les faiblesses, 
la vérité qui conduit à la bienveil- 
lance , la bonne opinion de soi - même 
qui en est le fruit, et la protection' 
d’Oromasde , qui en est la récompense. 

f • 

C. 


. . ï • 1 

LETTRE L XX VIL 
Cléander, à Gobryas. 

Athènes. 

]M A correspondance avec la Perse a 
été interrompue, depuis mon départ 
d’Olympie ; wici la raison. Dans la 
matinée du lendemain de mon arrivée 
à Athènes , im décret de l’assemblée. 
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du peuple ordonna que tous les ci- 
toyens ) à l’exception des hîppeis et 
des étrangers domiciliés à Athènes , se 
rendraient sans délai a bord de la 
Hotte. Mon refus de partir aurait pu 
faire naître des soupçons sur les motifs 
de mon séjour ici , et j’acceptai l’offre 
obligeante de Philoclès , qui me pro- 
posa de servir comme volontaire à bord 
de la quadi'irèmc qli’il commande. 

• Lorsque la flotte reçut l’ordre de 
mettre 4 la voile , toute la ville s’assem- 
bla pour voir les cérémonies d’usage 
en ces occasions. D’abord , le silence 
fut ordonné par le son de la trom- 
pette; ensuite le héraut adressa des 
vœux aux Dieux. L’amiral et les trié- 
rarques de la flotte parurent sur le 
tillac , firent une libation à Neptune 
et burent dans des coupes d’or , ' aux 
succès des armes athéniennes. Les rames 
se mirent en mouvement;^ et nous ‘par- 
tîmes. A près' avoir attendu en vain la 
flotte de l’ennemi , nous fîmes des des- 
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centes dans plusieurs endroits. L’entre- 
prise de détruire la flotte des corin- 
ithiens fut regardée comme trop hasar- 
•deuse ; nous nous contentâmes de moû- 
trer la supériorité de nos forces , aux 
yeux de toute la Grèce ; et les alliés 
■s’étant retirés, ; nous reçûmes d’ordye 
■de rentrer dans le poft. 

Les dépenses de cette campagne dont 
:1e résultat a été à-peu-près nul , sont 
énormes. Notre ; flotte était -de- cent ga- 
rlères les athéniens en avaient une de 
Jn même force , .pour garder leurs cq- 
;tes,.>et ils avaient envoyé |Hrécédem- 
;ment un renfort de cinquante vaisseaux 
à Clippide , sous le commandement de 
Paches, avec un secours de aoo talens. 
Jls .espèrent que, Les mityléniens, blo- 
,qués actuellement par terre et par mer , 
.seront forcés de se rendre avant le 
commencement de l’été prochain. 

L’action courageuse et héroïque de 
230 platéens est aujourd’hui le sujet de 
^toutüS'les conversations. Les moyens de 
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„$.ul)sistance manquaient^ et la difficulté 
d’en recevoir détermina une partie de 
la garnison à exécuter le projet hardi 
de s’échapper au travers des lignes de 
l’ennemi. 

Après avoir mesuré la hauteur des 
murs de circonvallation , en comptant 
le nombre des rangs de briques dont 
ils sont composés , ils choisirent une 
nuit sombre et orageuse , et sortirent 
de la ville sous la conduite de l’au- 
gure Thænetus, et d’un officier dont le 
nom est Eupolpidas , en' marchant dou- 
cement et à quelque distance les ùria 
des autres , pour éviter le choc de leurs 
armes. f 

s 

Deux tours furent prises ; on égor- 
gea les soldats qui’ s’y trouvaient. Une 
tuile qui tomba , jeta l’alarme dans le 
camp des péloponésiens 5 mais une fausse 
sortie que les assiégés firent d’un autre 
côté , l’obscurité de la nuit et le bruit 
de l’orage ajoutaient à leur indécision , 
et ils n’osèrent quitter leurs postes. Les 
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platéens qui s’étaient rendus maîtres 
des tours , assurèrent le passage au 
reste de leurs compagnons d’armes. ^ 
Dans le moment où ils se réxmissaient 
hors des murailles, un détachement en-- 

f 

nemi montait aux tours avec des flam- 
beaux , et les platéens n’eurent que lé 
tèms de s’échapper; ils sont arrivés ici : 
un d’eux m’a procuré le plan des for- 
tificatipus de la ville et des travaux des 
assié^eans. Je vous l’envoie, ainsi qu’un 
jourùal de l’expédition sur les côtes 
du Péloponèse, qui m’a été remis par 
Philoclès. 

. Les avantages que les athéniens ont 
retirés d’une guerre qui dure depuis 
près de quatre ans , sont si peu de 
chose , en comparaison des projets am- 
bitieux qu’ils formaient lorsqu'elle com- 
mença ; et leurs dépenses annuelles sont 
tellement énormes , que les hommes 
raisonnables et prévoyans , commen- 
cent à penser sérieusement aux cou- 
di lions qu’ou pourrait proposer, pour 
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ï)l>t.ciiir an accommodement honoratle. 
Mas6 le parti qui désire la continuation 
de la guerre , a une grande influence 
•sur les résolùtions d’une multitude igno- 
■raute, dont il soutient les espérances 
•absurdes, len lui promettant faussement 
les secoure de Perdiccas., roi de Ma- 
xédoine^ de Sitalces et de notre puis- 
-sant monarque. 

Le chef de celte faction, Cléon , a 
dernièrement éprouvé une humiliation 
que son inconcevable audace peut seule 
lui finre supporter. U avait accepté un 
présent de cinq talens de quelques îles 
tributaires , .en s’engageant à leur faire 
accorder une diminution de taxes. Je ne 
sais par quel môyen cela s’est ébruité j 
mais les hippeis ont accusé Cléon de- 
vant l’aréopage, et il a été condamné 
à rendre les cinq talens. 

Le jeune Lamaclms fut dernièrement 
élu im des dix généraux , par la pro- 
tection de ce même Cléon , qui con- 
duisit cette affaire avec tant de hau- 
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leur , qu’il révolta tout le monde. Les 
athéniens du parti opposé ont engagé 
Aristophane à faire une pièce dont le 
but est de préparer les esprita à quel* 
ques ouvertures de paix , en mettant 
au jour les malheurs dont la guerre est 
là cause, et principalement les vues in- 
téressées des orateurs et des généraux , 
qui désirent de la prolonger. Gette‘ 
pièce sera représentée aux prochaines' 
fêtes de Bacchus j je ne sais si elle 
produira sur l’esprit du peuple l’effet- 
qu’on en attend. 

On a souvent remawpié qae les athé-^ 
niens, quoiqu’ils voient avec plaisir’ au’ 
théâtre leurs plus grands ministres ac-- 
CMsés ou même calomniés, et leurs 
Dieux exposés à toute la licence et l’au-- 
dacieuse^ bouffonnerie des satiriques, 
conservent’ aux uns la direction de leui’S 
affaires, et ne brûlent pas- un grain- 
d’enoens de moins sur- les autels des 
autres. Adieu.- 

P. 

4 
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LETTRE L XX VIII. 

•• *- 

Crat jpjpu s , à Cléander, 

■ Sparle. 

I 

Quand le conseil du grand roi prit 
la résolution de placer un agent à . 
Sparte , Gobryas jeta les yeux sur moi j 
il pensa que les malheurs de ma fa- 
mille seraient ici une recommandation 
puissante. Nous fumes obligés de quit- 
ter Rhodes, quand une faction popu-, 
laire , reprenant l’avantage , fit un traité 
avec Athènes. Mes frères ont établi 
leur résidence dans la Carie , en atten- 
dant des circonstances plus favorables ; 
et vous savez que ceux qui , en Grèce , 
pensent comme nous , jdacent leurs es- 
pérances dans le succès des armées du 
Péloponèse. . , 

A mon arrivée , je me rendis chez 
Brasidas , jeune officier de mérite , et 
je Im remis le présent de mon frère 
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Tliéron,'son hôte ; il le reçut avec ami- 
tié , et exprima sa satisfaction de pou- 
voir reconnître ses bons offices et la ' 
bienveillance avec laquelle il l’accueillit, 
quand ila galère qu’il commandait était 
iins le port de Caunus. Je lui dis que i 
banni de mon pays,ij’avais fait le voyage 
de la Grèce et de l’Asie', et que j’avais^ 
même vu la cour du grand roi; mais' 
que, fatigué de ces, courses, je dési- 
rais me fixer dans cet asyle de tranquil- , 
litéiet de vertu, que .la valeur mettait , 
à trabri. des .dangers., et où l’obéissance 
prévenait les désordres- ,11 me,rcpondit i 
en souriant, qu’il fs^llail entièrement ou- 
blier Suse , lorsqu’on .yqulait vivre à. 
Sparte, ;I1 ;ajoula qu’il m’obtiendrait une 
permission proxeni pour y établir , 
ma résidence. , , - , ' ! . 

.Toute cette ville est actuellement oc- ^ 
cupée ,des .funérailles d’Archidamus 
c’est' une cérémonie très,-;$ol^pnellq.; il ■ 
semble que le peuple veuille ,, par les' 
hommages qu’il i rend '"à ses princes,. 
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lorsqu’ils sont morts , les dédommngcr 
du peu de pouvoir qu’il leur accorde 
pendant leur vie. Cependant il se mêle 
quelques 'reproches à l’êloge qu’on 'fait 
ici d’Airchidamus. lTneprudente*et'glo- • 
rieuse^ admînistratien'* de près • de qua- 
rante ans, ne peut faire oublier sa^rë- 
pugnance à commencer une gucaprteJdé- ' 
sastreuse \ dont- il ' voùlàiP réprime»^ les' ' 
fureurs i pour ne pas rendre impossi-j* 
bles tous les moy/éhs d^ccominodemiént. - 
Ciet esprit de' vertige est eut retenu* ici* 
par l’éphore Sthénelaîdas. C’est lui dont • 
le discours violent entraîna l’assemblée , , 
et fît déclarer que tous les traités avec * 
Athènes étaient rompus. * *• 

D’après le coup-d’ceil très-imparfait ' 
qu’il m’a été possible de i jeter ‘sur l’état < 
actuel des choses , je ne puis détermi- 
ner à quel point Sparte* était intéressée 
dans la querelle de ses alliés les ‘corin- - 
thiens, ni quelle confiance elle pouvait * 
donner udâ* satisfaction ’ofifertei par les ’ 
athéniens. Mais’ il est ^dè mon* devoir*^ 
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(3’attiser le feu de la discorde, et de 
m’attacher au parti qui se prononce 
contre toutes les propositions de paix. 
Leurs dissentions les affaiblissent j et 
quand même un parti aurait complète- 
ment l’avantage et mettrait fin à la 
guerre par la ruine totale de l’autre, 
ce succès tournerait les pensées du vain- 
queur vers des conquêtes - en Europe j 
il ne voudrait plus abandonner ce pro- 
jet séduisant et qui offre tant de facili- 
tés, pour les espérances éloignées d’une 
stérile gloire dans les champs de l’Asie. 
Adieu. 

W. 


LETTRE LXXIX. 

Clé ji N DE R J à O RS AMES, 

A 

Athènes.* . 

que j’ai lu , mon noble ami ,* 
les écrits des poëtes grecs , j’ai souvent, 
pensé qu’il serait agréable et très-inté- 
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rêssant d’examiner 
des fables , de voir comment les pou- 
voirs de la nature et des passions hu- 
maines ne fiirent d’abord exprimés que 
sous le voile des allégories , et de quelle 
manière les faits simples de l’histoire se 
mêlèrent aux récits embellis par une 
imagination poétique. 

Après avoir fait quelques recherches 
' à cet égard , je fiis un jour au Lycée j 
i’y rencontrai le sophiste Ctésiphon , qui 
me dit qu’il serait très-flatté de con- 
verser avec un étranger instruit , sur 
un sujet dont il s’était beaucoup oc- 
cupé. Mais , ajouta-t-il, je vous prie de 
ne découvrir à personne aucunes de 
I mes opinions j je craindrais d’être ac- 
cusé d impiété , et cité devant l’aréo- 
page. 

Je l’assurai de mon inviolable discré- 
tion , et il commença ainsi : « Vous 
savez que les contrées orientales ont été 
beaucoup plutôt peuplées que celles de 
l’occident, Les grecs vivaient encore 


quelle est l’origine 
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dans l’ignorance et la barbarie , tandis' 
que les autres peuples jouissaient déja^ 
de tout ce qui peut contribuer à l’ins- 
truction et aux agrémens de la vie. Letf 
égyptiens et les phéniciens vinrent fon- 
der des colonies parmi eux , et commen- 
cèrent ainsi leur civilisation. Les grecs 
ne tardèrent pas à regarder ces étran- 
gers comme des envoyés du ciel pour 
le bonheur des homme^, et ils les pla- 
cèrent après leur mort , au rang de 
leurs divinités; Tels sont dénc les pre-^ 
Æeux de la Grèce j c’est ainsi 
quOrpbée -Apollon et Hermès, qui> 

U est que le Toth ou ^^ercure des égyp- 
tiens, doivent les hbmmag^es qu’on leur 
rend ,' aux i lois qu’ils^ donnèrent à ces' 
peuplades sauvées et barbares! ». 

• Votre opinion est vraisemblable , lui» 
repondis-je , mais il me semble^que les' ' 
artifices necessaires pour tromper ceux 
^ils voulaient conduire , et que ces 
hommes sages employèrent sans doute • 
concoururent pmssamment avec l’igno^^ 


Digilized by Googlif 



lOO 


rance des grecs à l’origine de leurs fa- 
bles. Les premiers législateurs voulu- 
rent être regardés comme descendu^ 
des dieux. — Oui , répliqua-l-jl , je le 
crois aussi ; et les prêtres , toujours oc- 
cupés a raffermir les autels' élevés à la. 
mémoire d’un nouveau héros , et a créer 
des cérémonies convenables , écrivirent 
des volumes de fables. Ceux qui obte- 
naient le plus de succès^ assuraient à 
leurs temples Tapprobalion de la mul- 
titude , des hommages et .dés présens. 

Avant l’usage. des lettres, le souvenir 
des actions illustres, se conservait dans 

quelques ' famillesi p^^riculieres •, ou par 

une sorte de , tradition uhtionale ; et là 
tradition est unC fatale> ennemie de lar 
vérité, dans l’histoire des familles et. 
dans celle des peuples. Llle mêle le 
merveilleux au probable , ce qu’on sup- 
pose à ce qu’on sait , cé qu’on ne veut 
pas avoir l’air d’ignorer a ce qu’on 
• veut apprendre aux âutres j et celui qui 
est certain de n’être pàs contredit , rer 
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sîste diiîicilemcilt au désir de dire des 
- choses qui étonnent. 

11 en est alors dès historiens comme 
des peintres et des poètes , i dont nous 
n’estimerions pas le talent , s’ils renon- 
çaient à inventer ce qui plaît , et à l’em- 
bellir encore par les couleurs brillantes 
d’une imagination exercée. Leur de- 
voir est plutôt d’amuser que d’ins- 
truire J il ne suffit pas de leur pardonner, 
lorsqu’ils tâchent de nous tromper , il 
faut encore les applaudir , lorsqu’ils nous 
trompent ingénieusement. 

Sans quelques exagérations , la lan- 
gue des poètes se réduirait à rien ; elles 
font le charme 'de l’Iliade et de l’Odys- 
sée de notre divin Homère. L’invasion 
de la Grèce 'par Xerxès serait une his- 
toire plus étonnante que celle de Troie 
ne nous le paraîtrait , si elle était dé- 
pouillée de son appareil poétique. L’im- 
patient lils de Pelée a reçu d’Homère 
son immortalité , et la renommée de ce 
long siège doit plus d’éclat à l’imagi- 
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nation brûlante du poëte , qu’aux té^ 
cits historiques qui nous ont été trans- 
mis sur ce sujet. Un historien dit tout 
simplement qu’Hec\or fut courageux j 
le poëte ajoute - qu’il eut Mars pour 
frère d’armes. Ulysse fait-il naufrage , 
le poëte en accuse la yengeance de 
Neptune ; ainsi qu’il attribue sa sagesse 
à Minerve. C’est ainsi que les grecs, à 
l’imitation des phéniciens et des égyp-, 
tiens , ont rempli leur, histoire ^deJeur 
mythologie. Le sujet de la^ fable est 
réel , ses ornemens seuls sont feints , et 
c’est ainsi que presque toutes les vérités 
de l’antiquité' sont défigurées par l’i- 
gnorance dès peuples /les artifices des 
prêtres et le.^nie dés poètes. hi 
- Les peintres et les sculpteurs n’ont 
. paa peu contribué à soutenir le' crédit 
des fables. Un satire , un faune , ,uno ' 
syrène , un centaure ont dû quelque- 
fois leur existence supposée à une sta- 
tue élégante ou à un beau tableau. N’ou- 
blions pas, lui dis- je , les théâtres d’A- 
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lîiôncs, ils sont fondés sur les fictions ^ 
quelques vraisemblances suflisent pour 
y établir une sorte de réalité. — Rien 
n’est plus certain , reprit Ctésyphon : 
le théâtre peut être appelé le royaume 
de la mythologie. Elle y règne protégée 
par la superstition des peuples , et en- 
couragée par tous les aiis. Mais il n^ 
a pas une source plus aliondante de 
fables que le premier âge de la philo- 
sophie. Fables astronomiques, repré»- 
sentalions imaginaires des pouvoirs de 
la nature , curiosité excitée par des ef- 
fets 'extraordinaires , tout s’explique par 
l’imagination , qui n’hésite jamais à pro- 
noncer sans examen , sur les faits qu’elle 
ne croit pas ignorer , lorsqu’elle peut 
les embellir. 

En considérant *les fables sous ce 
point de vue , nous pouvons en conclure 
que les fables philosophiques , mêlées 
de quelques vérités sont cependant 
fondées aussi , ou sur les faits de l’his- 
toire , ou les opérations de la nature , 
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OU les principes de la politique , ou les 
ntaximes de la morale. 

Notre sophiste fut alors interrompu 
par un de ses disciples ; mais quand je 
le quittai , il me dit qu’il désirait m'e 
revoir une autre fois au Lycée , parce 
qu’il lui restait encore beaucoup de 
choses à me dire sur ce sujet. Adieu. 

C. 


" LETTRE LXXX. 

ClÉJ JT J3£Ji , à Orsjmss» 

Alhènet. 

Peu de jours après, je retournai au 
Lycée , j’y rencontrai Ctésipbon j mais 
notre conversation sur le sujet dont je 
vous ai parlé , ne fut que le dévelop- 
pement de quelques idées suflisamment 
indiquées dans la première , et je vous 
dirai seulement comment elle se ter- 
mina. — L’allégorie , me dit Ctésiphon, 
est un moyen de présenter les avau- 
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lages de la raison à ceux qui ne peu- 
vent en supporter les leçons ; elle adou- 
cit les traits sévères de ‘lîmstructioh;; 
elle to-a rien d’austère V ni de rebutant; 
’èt [l’inipressiôil qu’elle laisse , quoique 
produite doucement et par degrés, est 
néanmoins durable. L’allégorie est le 
vernis de la vérité ; en ne lui 'ôtant rien 
de sa- force elle lui donne' une sorte de 
lustre; elle séduit quelques homrûes ,-et 
plaît à tous. ’ ' ‘ . • I . > 

L’ignorance des langùes , et parti cu^ 
ïièrement de celle des phéniciens •, a 
beaucoup ajouté aussi aux* fables grec- 
ques.' La langue ‘phénicienne se mêla 
avec 'le tems à la langue primitive des 
grecs ; et comme elle abonde en mots 
a doubles sens, toutes' lés fois que’ les 
grecs les rencontraient dans les histoi^ 
res phéniciennes , ils se croyaient en 
droit de les expliquer a leur fant^sie. 
Un exemple ou deux suffiront pour ap- 
■ puyer mon observation. ^ 

Le mot nahhaseh , signifie également 
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un garde ou un dragon De là le conte 
de la Toison d’or et le jardin des Hes- 
pérides. Alpha ou llpha signifîant de 
même un taureau ou un' vaisseau , ils 
ont fait l’histoire d’Europe enlevée par 
Jupiter , sous la forme d’un taureau. 

Le conte d’Europe , lui dis- je , me 
rappelle ime autre source de, fables* 
elle est J)izarre , peut-être ridicule j mais 
on n’en a pas encore parlé , et cepen- 
dant elle mérite quelque considération* 
C’est le respect pour la réputation de 
plusieurs matrones et princesses de l’an* 
tiquité. On n^ voulait pas croire à leurs . 
faiblesses , et .pour justifie^ celles dont 
on ne pouvait, douter , pn en accusait 
les Dieux. , 

,Cela peut être , reprit Ctésiphon 3 
mais une source de fables qui ne tarit 
jamais, c’est la 'vanité. Nos ancêtres, 
avec le dessein de Sf rendre célèbres, 
et d’offrir leurs héros comme des modè- 
les inimitables , en parlèrent avec toute- 
la pompe de la poésie , et répandirent 
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sur un canevas , souvent très-pauvre , 
toutes les richesses de l’imagination. 
Etrange et trop universel amour de la 
fiction ! On applaudit ce qu’on devait 
condamner. Que les vues des hommes 
sages sont loin de ces ambitions roma- 
nesques, etenorgueillies par l’éclat d’une 
fausse gloire ou des applaudissemens 
de la multitude ! Ils cherchent à se ren- 
dre recommandables , et à mériter par 
leurs actions , l’estime de la postérité ^ 
sans vouloir l’usurper par ces récits exa- 
gérés qui , non-seulement n’augmentent 
pas l’éclat des faits, mais détruisent 
encore la confiance , rendent l’admira- 
tion stérile et nuisent ainsi aux avan- 
tages qui doivent résulter de l’émula- 
tion. 
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Ci.£JNDERi à MÈGJBYZ'X, 

Athènes. 

'Les cinq mille doriques , illustre sa- 
trape , que vous m^avez envoyées poui* 
faire l’acquisitioti de quelques-uns des 
chefs-d’œuvres de la Grèce 4 me procu- 
reront une occasion aussi agréable qu’u- 
tile de suivre mon goAt à cet égard. 
Elles me faciliteront aussi les moyens 
de cultiver , avec avantage dans mon 
emploi secret , la connaissance de plu- 
sieurs personnages importons , en me 
donnant à leurs yeux un nouveau ca- 
ractère que les plus grands hommes 
de cette ville ambitionnent , celui d’a- 
mateur et de connaisseur. Si mon collè- 
gue Cratippus se chargeait d’une sem- 
blable commission , il perdrait bientôt 
tout l’intérêt qu’il a , par son adresse sin- 
gulière , inspiré au gouvernement de 
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Lacédémone , et peut-être se ferait-il 
chasser de cette austère petite ville , où, 
tous les jours , soupant frugalement avec 
de la sauce noire pour le service du roi 
son maître , il étonne et surpasse les 
Spartiates eux-mêmes , en déclamations 
amères contre la politesse athénienne et 
la magnificence asiatique. Mais ici tout 
ce qui a pour objet d’embellir la vie , 
obtient des droits aux éloges et à la ré- 
putation. . 

Le pinceau de mon compatriote Par- 
rhasius lui a valu le titre de citoyen 
d’Athènes , et le talent de Phidias l’é- 
leva à im tel degré de considération , 
qu’il fut traité comme un fonctionnaire 
public , et jugé par le peuple. Permet- 
tez qu’en admirant le noble projet que 
vous avez formé , de substituer à celte 
affectation asiatique de magnificence 
inutile , le goût de ce qui est grand , 
simple et vrai , je vous envoie la liste 
suivante des morceaux dont j’ai fait 
ici l’acquisition , et qui attestent si éini- 
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nemment la perfection des arts dans 
cette contrée. 

Les deux- statues d’airain sont de ï^o- 
lyclète *. L’une représente un homme , 
dont la beauté parfaite est celle de l’a- 
dolescence J peut-être , en considérant 
les formes plus mâles de l’autre > accu- 
serez-vous le sculpteur d’exagération j 
mais les exercices du gymnase donnent 
aux grecs des proportions très-différen- 
tes de celles des autres peuples. 

. Vous remarquerez dans l’Hermès , 
ou tête de Mercure *, un admirable ca- 
ractère 'de douceur , c’est le portrait 
d'Alcibiade Le Cupidon qui lance la 

* Folyclelus Diadumenum fecit molliier juve- 
nem et Doryphorum viriliter puerum. Plin. lib. 
XXXIV. 5 19. 

* Alhenieoses illosHermas Alcibiadis adcof- 
poris similitiidinem fabricatos» Arnob. adversus 
génies , Ub. VI. 

^ DeCupidine fulmen tencnte id aflîrmatur, 
Alcibiadem esse principem formâ in ea œiate. 
PUn. lib. XXXVI. 6 4. 

% ' * f 


III 


ATHÉNIENNES. 

foudre est aussi d’après Alcibiade , et 
peut être considéré comme prophétique ; 
il annonce la réputation et l’autorité 
que sa conduite et sa figure , plus sé- 
duisante encore , doivent vraisembla- 
blement lui assurer un jour parmi ses 
concitoyens. 

Ce n’est pas sans quelque difficulté 
que j’ai pu obtenir ce tableau de marine 
qui est d’Androbius , et dont le prin- 
cipal personnage , Scyllis , était de la 
famille à qui ce tableau appartenait '. 
L’intrépidité et l’ardeur qui paraissent 
sur la physionomie et dans l’action de 
Scyllis , quand il nagp . vers les galères 
■persanes, dont.il coupe les cables, 
pendant un tems orageux et avant la ba- 
taille d’Artemisium , sont exprimées 
avec une vérité étonnante. Grand mi- 
nistre^ que ce sujet ne vous offense pasj 
nous n’aimons pas moins notre payS,' 

, ’ i 

’ Androbius pinxit Sçyllin ancoras Fersicai 
olassis prœciüenlem. Plia. lib. zxxY. $ 4c. 
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quand nous admirons le coufage d*an 
ennemi ; et un ouvrage de l’art tel que 
celui-ci , envoyé en Asie , est une des 
dépouilles de la Grèce. , i 

La victoire de nos troupes sur les 
égyptiens révoltés * est cependant un 
monument plus intéressant. Le peintre , 
pour indiquer que cette action eut Heu 
près du Nil , a placé un ' crocodile sai- 
sissant un âne sur ses ' bords « et il a 
enrichi le paisage'd'un .sphin* et d’une 
pyramide. ' ' ■ • 

Tous les maîtres de l’art devaient 


désirer de réùssir ,’ lorsqu’il s’agissait de 
représenter' Périclès Pour sauver le 
■ défaut de ' proportion * q[üWr renràrqujB 

• • .'l'-'t ;■ ‘ i >>r.’ . ,;} 


‘ Cùm prælium navaîfe iÆs^pliorum çliPef- 
sanim piuxisset, quodioNilo, ciijus aqua e£t 
mari similis, factum ,yolebal iptelligi ^ argu- 
menlo declaravit,- qupd arle non poleral ; asel- 
liim enim in liltore bibenlem pinxil èt croco- 
dilnm insidiantem éi. Flin> ibid. So N. Poussin 

r 

shewed, lhal his'scen» lay ib Ægypl. ' ' ' 


• Plut, in Peric. 
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dans sa tête ,*et cependant ne pas per- 
dre entièrement une particularité si 
frappante j ils l’ont généralement coiffé 
d’un casque. Ctesilaus * a dit avec jus- 
tice, que dans cette statue il est vérita- 
blement olympien. Le chef d’Athènes , 
l’arbitre de la Grèce , l’orateur , le gé- 
néral , l’homme d’état, se montrent éga- 
lement dans son regard et dans son at- 
titude. Ctesilaus avait l’art d’embellir 
la beauté même, et d’ajouter encore de 
la dignité aux plus nobles sujets. 

Après avoir vù cette belle statue 
que penserez-vous du portrait de ce 
même héros , travesti de la manière la 
plus ridicule par un peintre aux gagea 
de Cléon? Tout y est plus difforme que 
la difformité même ; chaque trait est 
avili , et cependant , au travers de tout 
cela , on aperçoit une ressemblance 

’ Ctesilaus. — Olympium Periclem dignum 
cognomine. Mirumque in hac arle est, qnôd 
uobiles viros nobiliores Tecit. Plin. iib. xxxiv* 
$19. 


Digilized by Google 



Il4 LETTRES 

choquante. Le peintre semble avoir 
aussi heureusement copié la description 
maligne du poète comitpie Cratinus *, 
que Phidias , les vers sublimes d’HTo- 
mèrc “ , lorsqu’il voulut représenter Ju- 
piter. Telle est la licence du pinceau 
à Athènes mais elle va encore plus 
loin. Us insultent par des caricatures les 
dieux mêmes, dans l’histoire de la nais- 
sance de Bacchus , où Jupiter parait 
dans le vêtement et l’attitude d’une - 
• femme en couche. Les déesses qui l’en- 
vironnent ont le costume des femmes 
du peuple. 

, Les adorateurs de Mithras, puissant 
satrape , , peuvent en toute sûreté se 
permettre de rire de ces représenta- 
tions monstrueuses. Nous savons qu’il 
e,st impossible de peindre les dieux sous 

* Les vers sont cités par Plutarque. 

* Petulanti pictura innotuit, Jove Liberum 
parturiente depicto mirairo , et irmliebriter in- 
gemiscenfe inter obstelricia dsarum. Plin. lib* 
XXXV. $ 40. 
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des formes dignes du modèle j mais en 
même-tems , il faut convenir que c’est 
à cette superstition des grecs , que les 
arts d’imitation doivent leur existence 
' et leur perfection. La grossière image 
de Jupiter jfiit le premier effort de la 
Sculpture, et les plus superbes tableaux 
ornent aujourd’hui les murs des tem- 
ples. 

‘ Les éloges des poètes ont rendu si 
célèbre la vache de Myron * , que je 
me suis déterminé à vous la procurer. 
C’est un morceau du premier ordre. 
Vous verrez que l’airain est d’une es- 
pèce différente de celui qui est employé 
par Polyclète *. Ces deux rivaux ne vou- 
laient'pas' se 'rencontrer, même dans le 

’ Myronem — biicula maxitnè nobilitavit , . 
celebralls versibus laudala. Flin. lib. xxxir. 

5 19 - _ 

> * Æginetico ære Myron usus est , Deliaco 
Polyeletus, œquales atque condiscipiill : æmu- 
lalio iis et ia matena fuit. Fliu. lib. xxxiv.* 
$ 5 . • ' 
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choix des matériaux qu’ils employaient. 

Le lion entouré par des, Amours , et 
qui est de la même < main , m’a frappé 
‘davantage. Cette noblesse de Caractère 
qui distingue les dieux et les héros de 
Phidias *, peut donc encore se faire re- 
marquer dans de semblables créations } 
le lion de Myron vous en convaincra. 
Les enfans % dont quelques-uns atta- 
chent des guirlandes à son cou , tandis 
que d’autres jouent avec ses pattes y 
sont représentés avec tant’ de grâce y 
et sont placés si avantageusement, qu’au- 
cun groupe , ' ^elquc supérieur qu’il 
puisse être par le sujet , n’a jamais été 
autant admiré. - ! ' . . ; ' , • 

Le génie. d’Athènes est l’ouvrage de 
Parrhasius il a , par l’expression qu’il 

* Comme le fameux lion de Rubens. 

* Leæna , aligerique ludenles cum eâ Cupi- 

dînes ÿ quorum atii religatamMenerent, alii è 
cornu cogèrent bibere , alii' calceorent soccisb 
Plin. lib. XXXVI. § 4. I’ I 

^ Pi nxil Parrhasius Alheniensmm , ar- 
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a donnée à la figure , et les attributs, 
qui l’accompagnent , indiqué le plus in- 
génieusement possible., le caractère et 
l’état , de ce peuple. Oiiy remarque un 
air de grandeur et de bonté, de fierté 
sévère et de* générosité. La chouette 
est le symbole de la prudence , le ca- 
ducée celui de l’éloquence , et le tri- 
dent indique la puissance maritime de 
ce peuple. J’avoue qu’en^ général .çes 
sujets allégoriques me plaisent rare- 
ment î et il me semble qu’ils fatiguent 
plus souVept le spectateur qu’ils ne 
l’amusent ou ne peuvent l’instruire. 

Je n’ai pas voulu interrompre le plai- 
sir que j’avais à vous rendre ce compte 
de mes recherches sur un sujet aussi 
agréable , par des affaires d’état , et j’ai 

^umenlo quoque ingenioso ; volebat .namqiie 
varium , iracundum , iQjnslum, inconslanlem , 
eundem exorabilem , clemenlem , misericordem, 
excelsum, gloriosum , hutrtilem , ferocem , fiiga- 
cemque et, omaia pariter osleadere. Plia. lib. 

XXXV. § 36. 
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adressé mes dépêches au premier se« 
crétaire. Je vous ai parlé aujourd’hui , 
non comme le sujet le plus soumis d’Ar- 
taxerxès au principal appui de son trône,, 
mais comme un ami passionné des arts,, 
à celui qui en est le généreux pro>* 
tecleur, 

W. ' . , , , 

' rifî DE LA QUATRIÈME ANNEE DE LA * 
ftUERRE DU PÉLOPONÈSl, ■ 




Ai 
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Seconde année de la 88* olympiade , 

ET LA CINQUIÈME IfE LA CREIVRE DU 
PÉLOPONÈSE. 


LETTRE LXXXII, 

y 

CLÉAKDBRf à GobRYAS, 

. j^lhènes. 

L E conseil de Perse est déjà informé 
de l’invasion de l’Attique par les al- 
liés , sous le commandement de Cléo- 
mène, ainsi que du départ d’Alcida’s, 
avec quarante vaisseaux , pour aller au 
secours de Mitylène. Cratippus aura sans 
doute écrit de Sparte même , tous les 
détails de ces deux évènemens. 

Les péloponésiens , en ravageant tous 
les ans, le territoire de l’Atlique , et, 
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en obligeant ainsi les habllans des vil- 
lages à continuer de se renfermer dans 
les murs de la ville , semblent avoir 
pour unique but de réduire au déses- 
poir les athéniens. Ils espèrent que la 
détresse de ces jnalbeureuses familles , 
qui ont déjà si long-tems été privées 
de leurs habitations et de leurs revenus, 
produira à la fin quelque mouvement 
* à l’avantage des alliés. Elle fut si grande 
pendant quelque tems , que les citoyens 
pauvres se révoltèrent. Ils se jetèrent 
d’abord sur deux boutiques dans la rue 
des Trépieds , et s’assemblèrent ensuite 
ën grand nombre pour piller les mar- 
chés ; mais Diotime , archonte polémar- 
que, avec un détachement de la gar-r 
nison , les dispersa et fit prisonniers les 
chefs de l’insurrection. Bientôt après, 
les sitonai et les agoranomoi qui sont 
chargés du soin de fournir la ville de 
blé , en ont fait venir de l’Eubée et des 
côtes de l’Asie Mineure ; et la tran- 
quillité publique est rétablie. 
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Les dernières nouvelles de Lesbos 

ont entièrement changé la scène. Aux 
plaintes sur les malheurs et les dépenses 
de la guerre, ont succédé les joyeuses 
acclamations de la victoire , et l’espoir 
flatteur de pouvoir bientôt se venger, 
des tributaires révoltés. Chacun traite 
ses amis , orne sa maison de lauriers, 
et fait ses offrandes à l’autel de sa divi- 
nité tutélaire. Les portiques des temples 
sont remplis de trophées , et les prisons 
de captifs. 

On célébra hier une fête solennelle ; 
les prytanes et les archontes assistèrent 
à un sacrifice de reconnaissance à Ju- 
piter. La ville de Mitylène s’est ren- 
due. Les habitans qui manquaient de 
tout et désespéraient de recevoir des 
secours de leurs alliés, obligèrent' les 
riches de distribuer du blé aux pau- 
vres , et refusèrent d’obéir aux ordres 
de leurs magistrats pour la défense de 
la ville. Ceux-ci , voyant leur autorité 
anéantie , et craignant que les révoltés 
2 . 6 
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ne pvîssent bientôt la résolution de pro- 
poser aux athéniens un accommode- 
ment dont eux mêmes seraient peut-être 
exclus, envoyèrent en leur nom des 
députés à Paches qui commandait le 
sié»e } et ce général leur accorda une 
capitulation , aux conditions suivantes ; 
I®. que la ville se rendrait immédiate- 
ment aux ordres des troupes de la Ré- 
publique ; 2". que les athéniens déter- 
mineraient , comme ils le jugeraient 
convenable , la punition des miityle- 
niens j que Paches ne sévirait en au- 
cune manière contre aucun desmitylé- 
niens , jusqu’à GC que la volonté de 

l’état fut connue. ' • ^ 

- Ces conditions ont été exactement 

observées. Paches a renvoyé à Athènes 
une partie de son escadre, avec un état 
de la. situation des affaires à Lesbos. 
Salethus , agent de Lacédémone , et les 
principaux auteurs de la révolte ont été 
conduits ici. U est ârrivé aussi une dé- 
putation des magistrats de Mitylene,, 
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qui viennent implorer un adoucissement 
aux châtimens qu’ils ]^é voient avec ef- 
froi J mais ils n’obtiendront rien. Les 
athéniens paraissent décidés à eflrayer 
à jamais, par une punition rigoureuse , 
ceux de leurs alliés qui auraient le pro- 
jet de se soustraire à leur dépendance» 
On n’a • aucune nouvelle des vais?- 
seaux du Péloponèse. On craint qu’ils ne 
surprennent , à Mitylène , l’armée et la 
flotte qui probablement y jouissent de 
cette sérénité qui accompagne les suc- 
cès. ■ . 

11 me semble qu’on peut conclure 
des communications et des lenteurs de 
Nicander, que les lacédémoniens , eà 
paraissant rechercher une alliance avec 
la Perse , voudraient cependant éviter 
le reproche d’avoir sollicité le • secours 
des étrangers j et c’est ce qui les em- 
pêche d’insister d’une manière plus près* 
santé sur les conditions préliminaires 
d’une négociation. Ils voudraient ce- 
pendant éviter toutes les causes d’un» 


Digitized by Google 



124 LETTRES 

rupture déclarée avec le grand roi , 
afin de se mén^er ainsi , pour Tave- 
nir seulement , les moyens de conclure 
une alliance avec lui , s’ils éprouvaient 
quelques revers. 

Ne serait-il pas convenable que le 
ministère de la Perse montrât , dans 
cette occasion , une répugnance abso- 
lue de céder à leurs propositions ex- • 
- travagantes , et qu’il laissât' entrevoir 
l’intention de se réunir aux athéniens ? 

Ce serait le moyen de réprimer l’or- 
gueil de -ces sévères Spartiates, qui n’i- 
' gnorent pas quelle influence peut avoir, 
dans les affaires de la Grèce , la dé- 
termination du roi de Perse , en faveur 
de l’une des Républiques actuellement 

en guerre. 

Un marchand de Samos , homme dis», 
tingué , dont le nom est Python , est 
^ifjiploye a Suse par les Athéniens , 
coiiime espion près de la sublime cour. 
J’ai vu une de ses lettres dans les mains 
d’un sénateur. Elle est relative à un§ 
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însiruclion qa’il a reçue du sénat , pour 
découvrir les progrès de la négocia- 
tion de Lacédémone , et connaître les 
dispositions du ministère, relativement 
a une ambassade projetée par les atlié- 
uiens. 

Python écrit que Nicander déplaît a 
la cour de Perse , et que si Athènes en- 
voyait à Suse quelques hommes intelli- 
gens, qui, par leur magnilîcencc et leur 
aménité , pussent se conformer aux usa- 
ges asiatiques, il ne doutait pas de leur 
succès , dans tout ce qu’ils entrepren- 
draient. ^ 

Les athéniens viennent de perdre un 
de leurs meilleurs généraux , par la 
mort de Phormio. Cet oflicicr jouissait 
d’une réputation méritée par une lon- 
gue expérience et ses succès. 11 se dis- 
tingua dans la guerre contre les Samiens, 
au siège de Potidée et aux deux ba- 
tailles de Naupacte, dont vous trou- 
verez la relation dans mes 'dépêches 
de la troisième année. Sa mtMÛère de 
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vivre rappelait la simplicité mâle des 
mœurs athéniennes , aux belles époques 
de la République. Il est regretté par les 
marins , quoiqu’il maintînt parmi eux 
une sévère discipline. 

J’étais prêt à mettre mes lettres sous 
le couvert d’Hippias, lorsque Diodotus, 
un des prytanes, m’a dit qu’on venait 
d’apprendre par celles de Paches , que 
deux vaisseaux de son escadre , le 
ralus et le Salamis , étant en croi- 
sière , avaient rencontré l’escadre d’Al- 
cidas , sortant de l’île de Claros. Aus- 
sitôt qu’il eut reçu cet avis , il sortit de 
Mitylène ; et quoiqu’il eût poursuivi 
l’ennemi au-delà de Latmos , il n’avait 
pu le rejoindre. Il avait aussi intercepté 
les lettres de Teutipalus , amiral des 
élidiens. Elles contenaient en substance, 
que tandis qu’ils étaient sur le point de 
partir pour se rendre à Lesbos,ils avaient 
appris la prise de Mitylène; que dans 
le conseil'de guerre, tenu à cette occa- 
sion, Alcidas se déclara pour la re- 
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traite , contre son opinion et celle des 
autres officiers qui proposaient de dé-j 
barquer des troupes pendant la nuit', et 
d’attaquer les alliéniens avant qu’ils 
fussent établis dans leurs opérations. 

• Je vous supplie , puissant satrape, de 
nie 'meüré - aux pieds du bienfaisant Ar- 
làxerxès ,■ ronibre •' d^Oromasde sur la 
terre.'- • ‘ '* i, 

P. . - ; 
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^ h j,i y> ,i 

_ à JSrojisPES. , 

Les tumultes scandaleux qui ont agité 
cette ville , à l’occasion des JJionysia- 
qnes , ou fêtes consacrées . à Bacchus ^ 
ont laissé une telle impression sur mon 
esprit ’, qu’elle ne peut être effacée 
par la tranquillité même dont .je jouis 
à présent. Pendant quelques jours , il 
■fn’eût été permis d’oublier que je vi- 
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Tais au milieu d’un peuple civilisé ^ je 
croyais être environné de.scylhes bar- 
bares. L’esprit de vertige , l’excès du 
désordre, la licence la plus effrénée, 
avaient succédé à tous les sentimens de 
la morale et de la décence publique. 

Les seuls plaisirs que j’«ne pu par- 
tager , sont ceux ,du théâtre ; et , trop 
lieureuj^ de pouvoir échapper ainsi à 
l’aspect fatigant de ces scènes hideu- 
ses de la superstition populaire , je n’ai 
pas négligé de me trouver à toutes les 
représentations dramatiques qui ont eu 
lieu , comme cela est d’usage dans ces 
grandes solennités. Elles ont été célé- 
brées avec autant de luxe et de gaieté, 
dans un tems calamiteux de guerre 
ruineuse , qu’au milieu de la paix et 
de l’abondance. Les athéniens monti-eftt 
autant d’empressement pour les plai- 
’sirt , que d’enthousiasme pour les arts 
et d’ardeur pour la guerre. On trouve , 
dans leur calendrier , peu «le, joiirs de 
fcte qui ue soient macqués par quelques* 
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«x€rcîœs militaires , en mémoire de 
leurs héros , ou quelques cérémonies en - 
l’honneur de leurs' dieux. 

Le théâtre d’Athènes est très- vaste 5 
il a d’un côté une forme circulaire , et 
de l’autre» il est carré. L’espace com- 
pris dans- la première partie » est des- 
tiné aux spectateurs et garni de siégea 
qui s’élèvent jusqu’au sommet. La par- 
tie carrée appartient aux acteurs', et 
l’orchestre est placé dans l’intervalle qui 
les sépare. Le demi-cercle est orné de 
trois rangs de colonnes , ce qui divise 
la hauteur de cet édifice en trois par- 
ties : les femmes sont placées dans la 
troisième. Comme l’acteur ne pourrait 
être entendu aux extrémités de la salle 
on place sous les sièges des spectateiu’s^ 
de grands vases -d’airain qui, en rendant 
la voix de l’acteur plus sonore , la re- 
produisent et la prolongent. , 

C’est dans l’orchestre , que les danses 
et les pantomimes ont lieu. D’un côté , 
est le choeur^ de l’autre, sont les tuu- ' 
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»iciens. Les portiques seuls sont cou- 
verts , et il est nécessaire d’étendre 
des toiles pour garantir les spectateur» 

des rayons du soleil. Mais comme elles 
^ * 

ne' peuvent empêcher la chaleur occa-* 
sloimée par une aussi grande réunion 
de spectateurs, ils ont besoin de la mo- 
dérer par des eaux parfumées , qui ^ 
du haut des portiques , passant au tra- 
vers d’un grand nombre de petites ou-* 
vertures , pratiquées dans les statues 
dont lé théâtre est environné , répan- 
dent par-tout, non-seulement de la fraî- 
cheur, mais les odeurs les plus agréa- 
bles. 

* L’année dernière , la représentation 
d’une des tragédies d’Euripide, fut tout- 
à-coup troublée par un orage qui obli- 
gea les spectateurs de se réfugier dans 
les portiques. Ge fut une des heures 
les plus désagréables que j’aie passées 
ici. Ou ne peut se faire une idée du 
désordre inévitable dans ces occasions. 

La dernière pièce que j’ai vue, est 
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lî’AristophaTiQ ; elle pour titré : les 
'Achamiens ; c’était la seconde comédie 
de ce poëte. Dans la matinée du jour 
où cette représentation devait avoir lieu, 
fe*»me-prdmenâîs; <avec Philémon sur la - 
place^publlque, et nous vîmes plusieurs 
citoyens qui allaient à la citadelle , re- 
cevoir, suivant la loi de Périclès , leur 
obole , pour pouvoir se présenter au 
théâtre; Philémon me dit qu’il s’élait ' 
vivement opposé a cette loi. 

- «.L’après - mîd^ , ‘je J’accompagnai . aa 
spectacle ti'ous étions presque daais le 
centre du théâtre, et j nOn>seulement 
nous étions) panfaiteitient: placés pour 
bien '• entendre , mais pcùir -voir un au* 

' -ditoiré <de>Itrente mille personnes. Peu 
de tems apres notre arrivée ; une ej:cel- 
lente musique - fit entendre les sons ^ 
harmonieux qui résultent! du mélange 
des harpes doriques étdeS’ flûtes phry- 
giennes. Ensuite là' représentation com- 
mença. 'Vr' ‘ Ml 

- Tous des acteurs sont masqués^ les 
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aibeniens. disent que; ! Texpression dé Is 
physionomie serait perdue à Pextrémité 
de la salle, et que ee moyen est né- 
cessaire pour -produire au jnoins. quel- 
que efTet<Oans la comédie , leiimasque 
a un usage de plus ; il peut présenter 
la caricature de .ceuxqtie Icipoete co- 
mique a le projet de .tourner en ridi- 
cule. 1 ' . 

i ' 

Je remarquai un homme placé, avec 
une grande! flûte' à la main derrière 
une des .coulœses, et qiM faisait enten- 
dre de tems sCn ten» mae seule note, 
lorsqu’il était nécessîûre que les acteurs 
changeassent de !tcm. Un autre. homme 
était près de lui, avec un morceau de 
fer à la pointe de son pieii, dont B frap- 
pait la terre à des intervaUes marqués, 
pour diriger leurs moüvemens j comme 
si le sentiment et l’expression pouvaient 
se commander .ainsi. Je ne concevais 
pas comment la délicatesse-, et le. goût 
des athéniens pouvaient supporter tant 
de contradictioi;|S ; et je n’ai remaïqué , 
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danS.lo'utrce qu’on m’a dit à ce sujet,' 
que l’irrésistible force *du préjugé et 
de l’habitude. 

. Je ne fus pas plus content de la co^ 
médie , que dC: la ^ manière dont elle 
fut jouée. Le plan, en était absolument 
inspiré par une» faction, et avait pour 
objet de proqf er , non par des raison- 
nemens de justice et d’humanité , mais 
par des allusions séditieuses les avan- 
tages de la paix. Le sujet était un ha- ' 
bitant d’une petite villé de l’Af tique , 
réduit a la misère, >par les pertes qu’il 
avait éprouvées depuis la guerre du Pé- 
loponèse , et qui , après avoir fait un 
arrangement, particulier avec les lacé- 
démoniens , jouissait des fruits de la 
paix', tandis, que . les acharniens, les^ 
mégariens et les athéniens supportaient 
les fatigues et les malheurs de la guerre. 

Le poëte insinua que le peuple était 
trompé par les, menaces et les promes- 
ses du sénat , et l’ambition de Cléon et 
de Lamachus , leurs généraux , qui 

• s- • 
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trouvaient leurs avantages paEtîcüllerâ 
dans la prolongation des calamités pu» 
blîqucs. En un mot, l’état et ses ma- 
gislrats , scs ofTiciers et meme la mé- 
moire de Périclès furent déchirés scan- 
daleusement dans cette pièce. 

Au/premier acté', le poète tourna en 
ridicule l’assemblée d’j4thèncs et les 
ambassadeurs epvoyés chez les étran- 
gers par les grecs, en supposant un 
compte absurde , rendu par eux , con- 
cernant une négociation ridicule avec 
le grand roi. Dans le second acte, il 
attaqua Cléon avec le ressentiment quîil 
conserve de la persécution dirigée con-» 
tre lui, l’année dernière et il le re- 
présenta comme un homme qui exposait 

la République au mépris et à la déri- 
• % 

sion des étrangers. 

Ensuite le chœur prononça l’éloge du . 
poète lui-même qu’il nomma l’excel- 
lent censeur des mœurs et l’un des 
protecteürs de ' l’état. Ce J)anégyrîque 
pitoyable fut accueilli avec les applau-^ 
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dîssemens les plus bruyaiis , et suivi 
d’une danse nouvelle , de l’invenlioii 
d’Aristophane. 

Toute celte représentation fut entre- 
mêlée de plusieurs parodies des pièces 
d’Euripide , et de nombreuses allusions 
aux aflaires publiques. ' ' 

Quand la pièce fut finie, je ne pus 
m’empêcher , en revenant a la maison 
avec Philémon , de lui témoigner ma 
Surprise Sur l’approbation indécente , 
accordée par les athéniens k des plai- 
santeries aussi injustes. Ce sont , lui 
dis-je , autant de brandons de discor- 
des , avoués par l’autorité publique , 
et jetés au milieu du peuple. L’esprit 
qui les anime est ‘ le poison le plus ^ 
dangereux , et suffit pour enflammer 
plus violemment les séditieux, contre 
les hommes qui contribuent aux succès 
de leurs armes , et ceux’ qui président 
aux conseils de l’état. Ne craignez-vous 
pas que ce mépris commencé , et pour 
ainsi dire protégé , ne devienne un 
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jour d« la. haine, el ûc les porte tôt 

ou tard à la rébellion. 

Puisque les citoyens placés dans l’ad- 
mlnislration des affaires publiques , sont . 
aussi chargés de la direction des théâtres, 

. ne pourraient-ils employer ce moyen 
plus utilement , pour prévenir le peuple 
en leur faveur ? 

On ne le souffrirait jamais , me ré- 
pondit Philémon. Nous considérons lo 
théâtre comme une des sentinelles de . 
la constitution , ' pour avertir la Répu- 
blique des dangers qui la menacent. 
Nous^ craignons de confier trop d’au- 
torité à no® meilleurs citoyens; et, lors- 
que nous y sommes contraints , nous 
croyons devoir multiplier , ou du moins 
conserver les moyens de veiller con- 
tinuellement sur eux. ^ 

Mais, lui. dis-je, leurs actions ne 
sont-elles pas censurées par* les assem- 
blées du peuple? Ne suffit-il pas qu’elles, 
soient examinées par vos orateurs, sans 
4tre encore critiquées aussi amcremeixt^ 
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par vos poêles comiques ? Phüémon al- 
lait me répondre , lorsqu’un de ses amis 
. vint nous interrompre , et il fut forcé 
. de le suivre. • 

N.’est-il pas étonnant , mon noble ami, 
que les archontes autorisent de sembla- 
blés satires, contre les membres du gou- 
vernement et .les mesures de l’état? 
N’est-il pas ridicule que ceux qui sont 
chargés pai’ la constitution , de répri- 
mer la licence , se croient obligés de 
l’encourager , et légalisent , pour ainsi 
dire , un désordre aussi dangereux ? 
N’est-:il pas impolitique que le magis- 
trat civil soit non-seulement complice 
d’un libelle sur sa manière d’exercer 
l’autorité civile, mais' qu’il laisse atta- 
quer meme , par ce moyen ,.la religion 
qui est le fondement et l’appui de l’au- 
torité principale ? N’est-il pas absurde 
que chaque citoyen ^soit payé par les 
fonds de l’état , pour aller où son amour 
seul pour le plaisir l’attire ; et que les 
revenu* soient ainsi ' prodigués au dé- 
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triment du service public ? Enfin ^ n’est- 
il pas incroyable que la représentation 
de quelques comédies ait coûté plus d’ar- 
gent k la ville , que l’armement des vais- 
seaux de la Grèce , dans la défense de 
sa liberté contre Xerxès j et que la 
République d’Athènes emploie ses ri- 
chesses k accroître l’influence de ces 
plaisirs qui contribuent k la détruire ? 

Le gouvernement de la Perse , puis- 
sant satrape , est plus ferme dans ses 
moyens , plus jaloux de son pouvoir , 
et plus sensible aux égards et aux con* 
venances. Si iin misérable » comme 
Aristophane , venait , dans l’intention de 
tourner en ridicule les actions d’un 
aussi grand ministre que Megabyze , 
publier en Perse sa comédie ; par le feu 
sacré des mages , il serait bientôt livré 
aux plus affreux tourmens , et condamné 
k la mort lente des malfaiteurs , dans la 
tour des cendres * k Ecbatane. C. 

‘ On jelait le criminel dans une haute lour 
remplie de cendres. T^qyez Valere- Maxime*, 
Jib. IX. c. II. a Maccab. c. xill. 
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LETTRE LXXXIV. 

H I P P I ji s f à Cléjnder» 

Si j’eusse été avec vous, mon frère; 
lorsque vous discutâtes sur les avan- 
tages et les inconvénlens comparés du 
gouvernement monarchique , et des 
constitutions républicaines ‘ , il me sem- 
ble que j’aurais donné plus de dévelop- 
pement à vos argumens , et plus de 
force à vos critiques. Je ne blâme pas 
cependant votre discrétion , dans les 
circonstances où vous vous trouviez ; 
mais en résumant les faisons de votre 
athénien , vous leur avez donné plus de 
poids qu’elles n’en méritent. Cet homme 
a quelque vivacité ; mais il est pins 
brdlànt dans les mots , que fort dans le 
sens. 

Après y avoir mûrement pensé , 

* Voyez la Lelire LT. 
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Cléander , je suis persuadé qu’on doit | 
attribuer les malheurs de l’expédition 
de Xerxès , non pas à la valeur et à la 
sagesse de ce peuple exalté et séditieux , ^ 

au milieu duquel vous vivez , mais aux [ 
conseils téméraires qui donnèrent lieu 
à cette invasion extraordinaire et à l’im- 
prévoyance des mesures de ceux qui la 
dirigèrent. 

J’en parlerai sans partialité. Je suis 
attaché à la Grèce , parce que mes an-^ 
cêtres y vécurent ; et à la Perse , par I 
le bonheur dont je jouis, sous la pro- ( 
tection du grand roi. Mais je ne serai 
pas assez injuste pour ne considérer, I 

dans cet examen , que le courage , la ' 

bonne conduite et le succès des uns , 
ou les imprudences et les malheurs des j 
autres. i 

Xerxès , sans jugement , sans moyens | 

et présumant trop de son mérite , était 
incapable de donner ou de recevoir un 
bon avis. Enorgueilli par la flatterje et i 
l’adresse perfide de ses ministres , qui I 
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semblaient tout faire par ses ordres , en 
ne suivant que leurs caprices ambi- ' 
tieux , son caractère opiniâtre lui fit 
adopter les projets les plus extrava- 
gans. 11 osa prétendre à la monarchie 
universelle ; mais il manquait de l’ha- 
bileté nécessaire pour concevoir un plan 
aussi vaste , de la sagesse qui pouvait 
prévoir les difficultés, et du courage 
qui "devait les surmonter. La provi- 
dence qui veille sur le genre humain , 
avait refusé ces qualités éminentes a 
celui dont la seule ambition était de 
le détruire. 

Aussitôt qu’il eut déclaré le projet 
d’entreprendre la conquête de la Grèce, 
il équipa une flotte si considérable , 
qu’aucuns des ports connus ne pou- 
vaient la recevoir j et il leva une armée 
si nombreuse , qu’elle n’aurait pu se 
ranger dans les plaines les plus vastes 
de l'Europe et de l’Asie. Ces inmienses 
préparatifs offraient un grand et magni- 
fique spectacle j mais toutes les opéra- 
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lions de ccUe armée devaient être sans 
succès ; remploi de scs forces devait 
cire sans cesse contrarié par la lenteur 
de ses mouvemens j rien n'y était pos- 
sible pour la victoire; rien n’était prévu 
pour la retraite. 

11 ordonna ensuite une tranchée an 
travers du mont Athos , imaginant qu’il 
donnerait une preuve mémorable de sa 
puissance , et qu’il transmettrait ainsi 
son nom à la postérité. Ses actes de 
“fureur contre la mer , les vents et les 
saisons , n’étaient pas moins ridicules 
que son projet de construire un pont 
sur l’Hellespont. Quand il arriva à 
Abydos , il envoya demander la terre 
et Veau à tous les états de la Grèce. 
Mais la cruauté des athéniens et des 
Spartiates à l’égard des hérauts de son 
père , à une époque anterieure , les fit 
rayer de la liste de ceux qu’il prévint 
ainsi de ses arrogantes prétentions. Iæs 
peuples effrayes se soumettaient a ses 
ambassadeurs y et diminuaient encore les 
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forces de son armée , en augmentant le 
nombre ^e ses soldats. 

'Il frî^nchit l’Hellespont, traversa la 
Thessalie , et arriva aux Thermopjles. 
C’est dans ' ces passages , considérés 
comme la barrière de leur pays, que 
les Grecs devaient se réunir ; mais les 
uns craignaient les Perses j les autres 
pour obtenir ou conserver une inr 
fluence , objet constant de leur an- 
cienne rivalité, discutaient, au lieu d’a- 
gir, et retardaient, par l’opiniùtreté des 
prétentions insensées de quelques-uns , 
l’envoi des secours qui devaient proté- 
ger la puissance et la liberté de tous. 

' Trois cents Spartiates , commandés 
par. Léoiiidas , l’attendaient seuls aux 
Thermopyles , et se défendirent avec un 
si grand courage , que l’Iiistorieu , forcé 
d’assurer la, vérité de ce fait illustre , 
ne peut parvenir à la prouver. 

On dit que Xerxès , placé sur une 
éminence était effrayé pour lui-même , 
et qu’il quitta plusieurs fois son trône } 


Digilized by Google 



LETTRES 


AK : 

pendant la durée de ce combat nié- 
' morable. 

Ensuite , pourquoi Xerxès laissa-t-il 
sa flotte exposée à toutes les tempêtes, 
le long des cotes de la Magnésie? 11 
fallait ravager celles du Péloponèse , 
incendier ses ports , faire des descen- 
tes , opérer ainsi des diversions dans 
l’emploi des forces qu’on lui opposait j 
fatiguer les grecs , en les menaçant de 
toutes parts J les affaiblir, en les atta- 
quant souvent ; et parvenir à les vain- 
cre , en les empêchant de se réunir 
pour le combattre. 

En ordonnant à son escadre de suivre 
tous les mouvemens de son armée de 
terre, ne voulait-il que s’assurer une 
retraite? Il pouvait aussi envoyer quel- 
ques vaisseaux à l’îlc de Cythère , si- 
tuée près de Lacédémone ; il aurait 
pu nuire à cette ville, observer le mou- 
vement de ses escadres, et dérangerions 
leurs projets. Mais sa politique varia- 
ble , toujours sans but, jetait sur toutes 
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ses opérations militaires , cet esprit de 
vertige et d’indécision , qui devait en 
empêcher le succès. Enfin , tous les dé- 
tails trop connus de cette expédition, 
servent à nous convaincre que , loin 
d’être concertée avec calme et con- 
duite avec intelligence , elle fut conçu® 
avec précipitation , et exécutée sans 
prévoyance, sans union et sans cou- 
rage. 

Lorsqu’il voulut attaquer les vais- 
seaux grecs qui s’avancaient vers l’Eu- 
bée, il ébruita ce projet. Thémistocle 
en fut instruit ; il attaqua et battit les 
ennemis qui croyaient le surprendre. ' 
Les perses furent plus heureux le len- 
demain à Artemisium j mais ils ne pro- 
fitèrent pas de leurs’ avantages, et Xer- 
xès perdit un tems précieux dans l’Eu- ' 
bée. Ensuite il ravagea l’Attique j et , 
après avoir passé au fil de l’épée quel- 
ques vieillards , qui , trompés par l’ora- 
cle , concernant les murailles de bois , 
étaient restés. dans la citadelle, il dé- 

3 . 7 
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molit les temples , et se crut un con-. 
qucrant , parce qu’il régnait dans u^e 
\ ille déserte. Les athéniens avaient fait 
sagement transporter leurs femmes et 
leur fortune dans les îles voisines j et 
tous les hommes en état de porter les 
armes, étaient dans leurs vaisseaux,, 
Xerxès fit une faute plus grave , il 
ne voulut pas suivre le conseil d’Ar- 
témise , et n’osa pas s’avancer dans le . 
Péloponèse. Le souvenir des Thermo- 
pyles l’épouvantait encore J et, déses- 
péré par des obstacles qu’il devait pré- 
voir , afiaibli' par des pertes qu’il nç 
pouvait réparer , il prit ignoipinieuse- 
nient la fuite, et revint en Perse. Son 
armée , abandonnée aux horreurs de la 
guerre, aux malheurs de la famine, à 
tous les genres de mort violente , ne fit 
naître aucuns remords dans l’ame de 
cet homme , qui , dans une des revues 
qu’il en fit avant Son départ’, avait, dit^ 
on, pleuré, en songeant seulement à la 
mort naturelle et inévitable qui atlen-» 
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dait un si grand nombre d’hommes. 

' Ce roi imprudent , faible et orgueil- 
leux , s’arrêta à Sardes j et , plein do 
confiance dans les promesses de Mar- 
donius , à qui il avait laissé le com- 
mandement de son armée , il espérait , 
toujours enivré des rêves de la gloire," 
lorsqu’il était loin du danger , rentrer en 
triomphe à Suse. Mais Mardonius ne fut 
pas ’ plus heureux ; après avoir passé 
l’hiver dans la Thessalie , il marcha au 
printems sur l’Attique , s’arrêta à Athè- 
nes j et , trompé par des espérances 
d’accommodement , il n’empêcha pas la 
réunion des troupes d’Athènes et de 
Sparte près^ d’Eleusis , et aussitôt qu’il 
J’apprit, il se retira dans la Béotic. 

Bientôt après , la bataille de Platée 
fut le dernier événement mémorable de 
cette invasion malheureuse. Mardonius 
y fut tué ; et une’ autre victoire des 
grecs à Mycale, ne laissa plus d’es- 
pérance aux perses qui , échappés au 
carnage, périrent tous, si l’on en croit 
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Hérodote, de misère et de maladie; ni 
à Xerxès qui, avec le désespoir d’une 
lionte ineffaçable , revint à Suse , en 
maudissant une destinée dont il avait 
mérité tous les malheurs. 

Tant de fautes du côté des perses , 
ne diminuent-elles pas l’éclat des suc- 
cès ennemis qu’elles ont produits, et 
dont les grecs s’enorgueillissent ? C’est 
ain^i que se termina cette entreprise , 
inexcusable dans son intention , extra- 
vagante dans son plan , mal conduite 
dans l’exécution , et si funeste par ses 
résultats. 

C. 


LETTRE LXXXV. 

O RS A MES , à Clé A N DE R, 

^ Memphis. 

Bientôt après la dernière lettre que 
je vous écrivais d’Héliopolis , je partis 
pour Memphis, dans cette saison déli- 
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ci dise qui suit de près l’inondation. 
Lorsque l’iiiver commence dans les au- 
tres contrées , l’Egypte jouit du retour 
du printems. Les arbres sont en fleurs, 
une odorante verdure embellit la terre, 
et l’air est plus pur, plus serein. 

Dans le mois de mars ‘ on célèbre 
une fête solennelle en l’iionjieur d’Isis. 
Cette divinité préside à tous les élé- 
mens , et ils lui dédient un vaisseau. 

Dans cette fete , les femmes couron- 
nées de guirlandes , et vêtues de blanc , 
jonchent la terre de fleurs, l’arrosent 
parfums. Elles ont à la main des em- 
blèmes qui ont quelques rapports à ht 
toilette des femmes. Tels sont les mi- 
roirs qu’elles portent derrière elles ; 
c’est une sorte d’hommage qu’elles of- 
frent à la déesse , en avant de laquelle 
elles marchent , et qu’elles semblent in- 
viter ainsi à y admirer son image. Après 
elles , une foule de personq^s des deux 

* • • • • r 

• Apul. metani. lib. VI. 
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sexes portent des torches et des cier- 
ges , en l’honneur des autres divinités , 
tandis que des flûtes et d’autres ins- 
trumens accompagnent les chants d’un 
chœur de jeunes gens. On voit en- 
suite un grand nombre d’initiés, de 
sexe , d’âge et de rang différens , tpus ^ 
vêtus de blanc , et produisant un bruit 
aigre et discordant avec des sistres de 
cuivre , d’argent et d’or. • : 

Les femmes sont voilées , les hom- 
mes ont la tête rasée. Après eux ve- 
naient des prêtres d’un ordre supérieur. 
L’un portait une lampe allumée dans 
un vase d’or j le secrétaire sacré a , 
dans une main , le caducée de Mer- 
cJn^e , et dans l’autre , une branche de 
.palmier avec un feuillage d’or. 

' Celui qui le suivait était distingué 
par la baguette de la justice et une 
coupe d’or, avec laquelle il fait des li- 
bations de lait. Ceux qui marchent de- 
vant le prophète , portent une auge 
d’or , chargée de branches qui sont aussi 
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d’or. A la suite du prophète , on porte 
un Anubis monstrueux représentant 
Hermès. 11 était suivi des pastophori , 
portant sur leurs épaules une génisse 
d’airain , symbole de la grande déesse , 
ainsi qu’une image mystérieuse de cette 
divinité. Je ne suis pas initié , et je ne 
vis qu’une urne dont l’ouverture forme 
un long bec , et dont les cotés sont 
artistement ornés de figures égyptien- 
nes. Un aspic dont la tôte s’élève, 
tourne autour de l’anse. 

On portait de même le coffre qui 
contient les objets sacrés , dont les pro- 
fanes ne peuvent connaître les usages 
mystérieux. 

Quand on fut arrivé sur les bords 
du Nil, on conduisit le prophète au 
vaisseau consacré , où , après avoir pro- 
noncé une prière solennelle , il prit 
une torche allumée , un œuf, du sou- 
fre , accomplit les rites de la purifi- 
cation,, nomma le vaisseau et le dédia 
à Isis. 
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Ce vaisseau de boié de citronnier’ 
parfaitement travaillé , avait sa poupe 
couverte de lames d’or , et sur les voi- 
les étaient écrits les vœux du peuple 
pour une heureuse navigation. La cé- 
rémonie terminée , on détache ses ca- 
bles , et il est abandonné au courant 
du Nil. On revient ensuite ,.dans le même 
ordre, au temple dlsis , et après les 
prières d’usage , le peuple jette des 
feuilles de laurier sur l’autel de. la 
déesse , et l’on sort du temple. L’ori- 
gine de cette cérémonie remonte à l’é- 
poque où Sésosiris , après avoir ra- 
vagé les côtes de la Mer- Rouge, fit' 
construire un vaisseau de cèdre , de 
deux cent huit coudées de long , dont 
l’extérieur était, couvert d’or, et l’inté- 
rieur d’argent ‘, et le dédia aux divi- 
nités de l’Egypte. 

Dans le temple de Vulcain *, on 


* Diod. Sic. lib. I. c. IV. 

* Jbid, «t Hérod. Eulerp. 1. c. cvn. ex. 
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montre les statues * de ce roi , de sa 
femme et de son fils, qu’il y a pla- 
.cées en mémoire du danger auquel il 
échappa , lorsqu’étant à Salaminé , son 
frère mit , pendant la nuit , le feu à son 
pavillon. 

Ce temple magnifique ‘ fut , suivant 
la tradition , commencé par Menés , le 
fondateur de cette ville j mais ses an- 
ciennes parties ne sont que des essais 
informes dans lesquels on n’aperçoit 
aucune des proportions et des règles 
de l’architecture. Tosorthrus % son 
successeur, compagnon de Mercure, ins- 
truisit les memphites dans l’art de là ma- 
çonnerie. Rampsinitus ’ , un des des- 
eendans de Sésostris , fit construire»1é 
portique occidental du temple de Vul- 
cain. 

L’entrée est décorée de deux' sta** 

* Hérod. Euicrp. c. xcrx. 

* Svncel. 

* Hérod. Eulerp. c. cxxf. 
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lu€S colossales ; l’une regarde le nord ^ 

• et l’autre le sud. Les égyptiens appel- 
lent la première , l’été , et lui offrent 
. des hommages ÿ mais ils négligent la 
dernière qu’ils nomment l’hiver. Psant- 
méthicus ajouta un portique à la porte 
occidentale , et environna le temple 
d'une muraille soutenue par de hautes 
■statues qui servaient de piliers. Dans 
le temple d’Osiris est l’étable du bœuf 
Apis.;*, consulté souvent comme' un 
oracle. Sa réponse est favorable, s’il 
mange ce qu’on lui présente j s’il le 
refuse, on songe à prévenir les malheurs 
qu’il prédit ainsi. 

- Le Nil coule à l’est de Memphis 
Celte ville est . entourée , au nord et à 
l’ouest, d’un grand 'lac. A mille stades, 
vers le sud, s’étend une jetée dans l’en- 
droit oii anciennement passait le Nil. 
Ce grand ouvrage , qui eut pour objet 

Diod. Siciil. lib. II. c. T. , . , 

* ïCcrod. Eulerp. e. xcix. 
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changer le lit du fleuve , et d’op- 
poser une digue au lac , est attribué a 
leur premier roi , Menés. Là digue est ' 
réparée tous les ans par la Perse. On 
pourvoit aux dépenses que ce travail ' 
exige , par les tributs recueillis dans 
Cette partie de l’Egypte. Les soldats des 
garnisons voisines sont employés à ce 
service. Si la digue se rompait , toute 
la ville de Memphis' se trouverait en 
danger d’être submergée. 

La partie intérieure de cette ville , 
qii’on appelle la Muraille • Blanche , 
est principalement ‘ habitée par les per- 
ses. • Les égyptiens sont obligés de leur 
fournir du blé , suivant la taxe de Da- 
rius , et ils paient en argent le reste de 
leur tribut , qui indépendamment des 
revenus du lac Mœris , se monte an- 
nuellement a soixante -dix talens , et 
se lève sur toute la province ainsi 
que' sur une partie de la Lybie jusqu’à 
Barca et Cyrène. 

Cette partie de la ville fut vaillam- 


\ 
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meut défendue par les perses , contre 
les égyptiens et les athéniens , dans la 
dernière révolte. 

Le premier palais qu’on ait vu ici » 
fut construit par Mercure j et c’est dans 
çct ancien palais , que Sarsames , vice- 
roi d’Egypte, tient sa cour. Il est si- 
tué sur le terrain le plus élevé de la 
ville , et vis-à-vis un magnifique porti- 
que du temple de Vulcain. . Du som- 
met de l’éminence où est situé ce pa- 
lais , on jouit de la perspective du lac. 

Les prêtres disent ' que trois cent 
trente rois ont régné en Egypte depuis 
Menés j que dix-huit de ces rois furent 
éthiopiens , et que parmi eux on compte 
une femme célèbre , nommée Nitoci'is. 
Mais la vanité qu’ils montrent dans tou-^ 
tes leurs prétentions , diminue un peu 
a con fiance qu’on peut avoir dans leurs 
assertions relatives à leur prodigieuse 
antiquité, et rend leur chronologie très- 
compliquée et très -obscure; . ^ 

X 

* Sirub. Ub. V*. 
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Le premier événement remarquable 
de leur histoire , semble être l’assassi- 
nat de leur roi Menés , par son frère 
Typhon ; et ils y font allusion , lors- " 
qu’ils disent qu’il fut tué par un hip- 
popotame ; cet animal est l’emblème 
de Typhon , comme on le voit parti- 
culiérement à Herraopolis. 

; Avant l’époque où Sésostris construi- 
sit des vaisseaux de, guerre , la mer était 
un objet d’horreur pour les égyptiens; 
elle leur représentait le détestable Ty- 
phon , peut-être parce que cet usurpa- 
teur vint par mer en Egypte. Quand 
ils disent qu’Osiris périt dans la mer , 
ils couvrent deux faits qui appartien- 
. nent à la nature et à l’histoire , d’un 
des voiles de leur mythologie , parce 
que le Nil perd ses eaux dans ce grand 
réceptacle de tous les fleuves. 

Leurs nouvelles connaissances nau- 
tiques donnèrent naissance à de nou- 
velles bizarreries plus extravagantes que 
^celles. dont j’ai déjà parlé. Le soleil et 
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la lune qui , suivant leurs doctrines vul- 
gaires, traversaient Pair dans des chars, 
ne furent plus représentés tpie par- 
courant les mêmes espaces dans des na- 
vires J c’est ainsi qu’on voit Isis et Apis 
dans quelques-uns de leurs hiérogly- 
phes. Ils prétendent même justifier ces 
absurdités, en disant que les corps cé- 
lestes se nourrissent des vapeurs qui 
s’exhalent de la mer et des rivières. 

Le principal obstacle aux progrès 
de la science nautique chez les égyp- 
tiens, fut le défaut de rades et de ports. 
Les phéniciens , qui jouissaient de ces 
avantages naturels de la navigation , en 
perfectionnèrent^ beaucoup plutôt les 
moyens , et en portèrent les heureux 
résultats dans une grande partie du 
globe. Ils découvrirent la Grèce , et c’est 
par eux que les égyptiens en eurent la 
première connaissance. Cependant plu- 
sieurs peuples de cette contrée devaient 
leur origine à l’Egypte ; mais par le 
laps de tems, ils étaient devenus c Iran- 
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gers à leur mère-patrie , dont ils n’ap- 
prirent aussi l’existence que par les phé- 
niciens , qui , dans tous les tems , furent 
connus des égyptiens. 

On sait encore en Perse, par la tra- 
dition , quel fut le pays jadis habité 
par les phéniciens ‘ j et que c’est des 
confins du golfe arabique qu’ils vinrent 
s’établir dans celui où ils sont aujour- 
d’hui. Cela peut avoir quelque rapport 
à cette invasion, dont l’histoire conserve 
le souvenir , et qui eut lieu sept cents 
ans après leur ancienne dynastie ‘.Un 
peuple qui venait de l’est , ravagea ce 
pays , détruisit les temples ', changea la 
forme du gouvernement , et mit sur le 
trône un de leurs rois , dont non-seule- 
ment l’Egypte inférieure, mais la Haute- 
Egypte et Memphis furent les tribu- 
taires. i 

On sait qu’anciennement l’Egypte fut 

• . » 

* Hérod. Clio. c. i. Polyh. 

* £x ManMh^ fragment, apud Joseph, conü'a 

Apion. Ub I. 
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divisée en trois parties. La Thébaïdç 
formait un état séparé : la dynastie de 
Mcmpliis gouvernait la Haute-Egypte , 
et celle d’Héliopolis le reste du Delta 
et l'Egypte inférieui*e. Ces usurpateurs 
furent depuis nommés par les égyp- 
tiens Hyesos , ou bergers ; les phéni- 
' ciens , ayant probablement habité les 
bords de l’Arabie , avant d’envahir l’E- 
gypte , pouvaient avoir pris, comme les 
arabes , les habitudes et les mœurs de 
la vie pastorale. 

Les six premiers rois pasteurs sou- 
mirent toute l’Egypte , à l’exception de 
la Tiiébaïde ; mais après un assujétisse- 
ment de cinq siècles , les égyptiens , 
avec le secours d’un roi de Thèbes, 
secouèrent le joug étranger. 

- Tethmosis reprit Héliopolis, et fut 
le premier prince qui y établit sa puis- 
sance j il abolit la coutume i barbare 
des sacrifices humains ’. Mœris, dans 

* Ex ManelL Porpbjr. «nd Ub. n, 

5. 55. 
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lé même tems , les chassa de Mem- 
phis 'j Tethmosls les poursuivit jusque 
sur les frontières de l’Egypte, et dé- 
truisit Abaris *, aujourd’hui Pelusium’, 
et leurs dernières possessions dans cette 
contrée. Depuis ce tems , la puissance 
des égyptiens s’accrut j Sésostris , frère 
de Danaüs , ajouta encore à sa gloire et 
à son étendue par ses conquêtes en 
Asie, et il prépara les règnes illustres 
de Ninus et de Sémiramis. Ses vais- 
seaux prirent l’île de Chipre et la Phé- 
nicie , et lui-même marcha avec son ^ir- 
mée de terre , contre les assyriens et 
les mèdes , et il les soumit. 11 étendit 
ses conquêtes dans la Scythie jusqu’au 
Tanaïs , et éleva des colonnes triom- 
phales pour éterniser le souvenir de ses 
grands exploits. 

A son retour , il établit une colonie 
à Colchos , qu’il bâtit sur le Phasis ’ > 

.* Euseb. Præpar. Evan. lib. iv. c. xvi. 

* Euseb. ibid. lib. X. c. II. 

^ Hérod. Eut. c. csxiii. A^albias de Lazis, 
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et y laissa -une partie de son armée. 
11 fixa les limites des contrées qu’il 
avait parcourues , et introduisit en 
Egypte l’étude de la géographie , per-^ 
fectionnée depuis par les prêtres. On ^ 
dit que les premières tables géographi- 
ques sont conservées dans la Col-* 
chide ^ 

agens lib. il. c. LUT. Colchi dicunlur tsic 
Ægyplioram colouia, elc. 

> lEfétP Sirttm iiù wuntf itiuru 

Artti» ti — 

AY» yt tri i»r ftitu 

Tut i' mJ'frnr «yi xuiUttT» tmStfttt aImp^ 

OY i" 4 rtt YfdftTUf vmrifmt titr tiçvtrrmf 

K«*pi«r , ûlç itt w*rt 

fi Tl wtfif ixifirtfiittinr, 

Argoh. IV. V. 272, 

Eustalhius in fine epist. ante Dion. 

Sesostris Ægyplius, ut aiunt, cbni multum ter- 
rarum peragrasset, ilinera tabulis edidit, et la« 
bularum descriptionem non soUimÆgypliis aed 
et Scythis in admiralionem impertiri dignatits 
est. Scylhæ hi sunt Colchi Ælam incolenles , 
quorum poster! y^âa-rvr xvCjpiwr habii«« 

runt. Marsham. 
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Sésostris fut aussi le premier roi de 
l’Egypte , qui eut de la cavalerie dans 
ses armées. Un cheval était autrefois 
pour les égyptiens ; le symbole du cou- 
rage et de la témérité. Mais lorsqu’ils 
furent asservis , on cessa de faire usage 
de cet animal belliqueux. Ensuite les 
canaux que Sésostris commença, et que 
d’autres ont continués pour faire circu- 
ler les eaux du Nil , ont fini par rendre 
impossible l’usage de la cavalerie. 

L’armée de Sésostris , k l’époque de 
ses con«piêtes , était composée de vingt- 
quatre mille chevaux, d’un corps d’in- 
fanterie beaucoup plus considérable , 
et de vingt-sept mille chariots armés * 
de faulx. 

C’est à ce roi qu’on attribue la loi 
qui défendait aux enfans d’abandonner 
la profession de leurs pères , et il sépara 
ainsi à jamais les tribus sacerdotales et 
militâmes. Les soldats furent divisés en 
deux classes , les hermotybies et les ca- 
lasiries ; mille hommes pris annuelle* 
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menl dans chacune d’elles , formaient 
la garde du roi ; on les choisissait de 
préférence parmi ceux qui avaient leurs 
jétablisscmens dans les nomes de Thèbes 
et de Chemmis. Les militaires jouis- 
saient d’une certaine portion de terre , 
■exempte de toutes taxes , dans plusieurs 
nomes de la Thébaïde et de la Haute 
et Basse-Egypte. 

^ Tout le royaume fut divisé par Sé^ 
sostris en trente-six nomes, pour en 
faciliter l’administration. Ce prince, dont 
le génie conquérant tendait au gouver- 
nement despotique, dirigea toutes ses 
vues vers l’accroissement des pouvoirs 

• niilitaires, dans l’intention de diminuer 
l’autorité des prêtres j et la puissance 

* dont il environna le trône, se maintint 
dans sa postérité pendant plusieurs gé- 
nérations. Cependant cet esprit guerrier 
qu’il répandit dans toutes ses institu- 
tions , eut dans l’avenir des ;œsultats 
presqu’inévitables. 

' . Des troubles éclatèrent par-tout , et 
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particulièrement dans la Basse-Egypte; 
' quelques provinces se déclarèrent indé- 
pendantes; des dynasties nouvelles et 
séparées, affaiblirent la monarchie thé-' 
baine ; enfin , sous le règne d’Anysis , 
' surnommé V Aveugle, l’éthiopien Sa- 
bacon profita de ces divisions , conquit 
^’%yP^®>^®l3blit l’autorité des prêtres; 
gouverna pendant cinquante ans, et re- 
tourna en Ethiopie , pour obéir à l’o- 
racle qui avait fixé ce terme , en lui 
promettant des succès. ' 

Pendant ce tems , Anysis réfugié dans 
1 lie d Elbo n osa en sortir, La cruauté 

de Sabacon , a l’egard de Bocchoris , et 

de Nechus, n’était pas propre à le 
rassurer. Sethon , prêtre de Vulcain , 
succéda à Anysis , et la puissance sa- 
cerdotale s’en accrut encore. L’état 
militaire tomba dans le mépris. 

Tels sont les dangers des excès dans 
les principes sur lesquels l’autorité veut 
s’établir. Le despotisme de Sésostris 
prépara celui de Sethon; des révolu- 
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tions , l’a(îaiblissement de l’état , l’abo- 
lition de la royauté , après le règne de 
Sethon , l’anarchie et tous ses malheurs , 
des factions et des tyrans : telles en 
furent les suites. 

Psammétichus , fils de Nechus, réta- 
blit enfin la royauté ; elle reprit quel- 
qu’éclat, mais l’Egypte devint tributaire 
de Babylonej et bientôt après, rava- 
gée par Cambyse , elle fut soumise à la 
Perse. 

Les égyptiens conservent cependant 
toujours quelques restes de cet esprit 
de liberté qu’ils montrèrent autrefois : 
ils détestent les perses j et Amyrteus 
réfugié comme Anysis , dans les marais 
de l’île d’Elbo , depuis la réduction de 
l’Egypte par Mégabyze , dirige encore 
cette faction , qui ne laissera échapper 
aucune occasion de nuire à la Perse , 
ou de recouvrer son indépendance, 
Adieu. 

L. 
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LETTRE LXXXVI. 

» 

CLÉJNPE^t à GobEYAS, 

Athèoes. 

L’affaihe des mityléniens est ter- 
minée. Les athéiaiens se sont montrés 
également cruels et indulgens , dans 
les deux résolutions qu’ils ont prises 
successivement à cet égard , et avec la 
même précipitation. Les orateurs du 
parti de Cléon déterminèrent la pre- 
mière , et le décret portait que tous 
les mityléniens seraient mis à mort , et 
que les femmes et les enfans seraient 
esclaves et vendus. Chares,Dion et Po- 

r 

lycrates étaient chargés de l’exécution 
de cette atrocité. Une galère partit sur- 
le-champ , pour porter cet ordre à Fâ- 
ches. Le lendemain , les athéniens plus 
justes, moins exaltés par les factieux^ 
se repentirent de cette affreuse sévé- 
rité , et parurent disposés à entendre 


Digltized by Google 



i68 lettres 

ks représenlalions de quelques citoyens 
recommandables, qui les ramenèrent k 
des mesures plus convenables k l’hu- 
manîté et k la générosité de leur carac- 
tère. Les députés de Mitylène mirent 
k profit ces dispositions plus favorables , 
et "obtinrent des Prytanes , que leur 
affaire serait examinée de nouveau dans 
une assemblée convoquée k ce sujet. 

Lorsque le héraut eut prononcé ces 
mots : Tis BOTAETAI AIArOPETEIN i qui 
veut donner son opinion ! je vis avec 
plaisir mon ami Philémon paraître k la 
tribune ; et son discours prononcé ave« 
dignité, écouté avec attention, fit re- 
naître ces senlimens humains dont les 
athéniens île pouvaient s’écarter , leur 
dit-il, sans tomber dans les inévitables 
et dangereux résultats d’une sévérité 
qui , loin de prévenir les révoltes de 
lem’S alliés , ne pouvait qu’accroître 
leurs efforts pour secouer un joug op- 
pressif. Les auteurs de la révolte , ajouta- 
t-il , doivent être punis j mais plus de 
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générosité dans cet acte de justice con- 
cilierait ce qu’ils devaient aux dieux , ^ ^ 
eux-mêmes, à leur sûreté pour l’ins- 
tant présent , à la prudence pour l’ave- 
nir , et à cette réputation d’humanité 
dont, depuis quelques années, ils avçéent 
un peu terni l’éclat: Athéniens !,|lbur 
dit-il en .finissant son discours, seuls 
dans toute la Grèce , vous avez élevé 
un autel à la pitié j qu’on ne dise pas 
que ce noble sentiment est elfacé tota- 
lement de vos cœurs. 

Ce discours fut applaudi par tous 
les hommes sei^és : mais il fut vive- 
. ment réfuté par les orateurs du parti 
opposé , et particulièrement par Cléon. 

U insista sur les torts des lesbiens qui , 
par leur situation et leuEs forces , ne 
devant pas craindre l’oppression d’A- 
thènes , avaient cependant osé se révol- 
ter, poui'se soustraire à son autorité, 
qu’ils regardent comme une usurpation. 
Athéniens, leur dit -il, eet exemple 
sera suivi par les autres alliés , si , par 
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votre instabilité dans vos résolutions , 
votre faiblesse dans Vos mesures, vous 
paraissez encourager des rébellions qu’il 
est imp ortant de punir dans les niityr 
léniens avec une sévérité qui ne lais-, 
sât^ncune espérance à ceux qui se- 
raient tentés de les imiter. Tous sont 
également coupables, puisque la ré-» 
volte de Mitylène est le crime .de tous. » 
Diodote combattit ce système de ri-» 
gueur J et, après avoir observé qu’il ne 
s’agissait pas d’examiner si, les lesbiens 
étaient coupables , mais si de decret. qui 
exagérait leur châtiment était avanta-» 
geux à l’état , il prouva qu’en ouvrant 
une porte au repentir , on s’assurerait 
un moyen de:mettre un terme aux re* 
voiles, et que; cela était plus juste en- 
core à l’égard d’un peuple qui , après 
avoir joui de la liberté^ était plus. partît 
culièrernent excusable dans- ses tentati-» = 
ves pour la rec«uvrer„ L’argument sup 
lequel il insista le plus , portait wir céttè 
division des partît aiTstocratiques el dé-» 
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mocratiques , et conséquemment plus 
attachés, en raison de leurs opinions,' 
soit au gouvernement d’Athènes, soit à' 
celui de Sparte , et qui ' existait dans^ 
toute la Grèce et les îles voisines. Eii*^ 
les confondant par le même chitiment , 
cette sévérité retomberait sûr leurs amis 
qui , aussitôt qu’ils en avaient, eu Je' 
pouvoir , s’étaient rendus à l’armée de: 
la République. Après avoir développé^ 
toutes les raisons qui devaient motiver'^ 
leur indulgence, et qu’il serait trop' 
long de rappeler dans cette lettre , il^ 
demanda le rapport du décret , la mort 
de mille des principaux instigateurs de* 
cette révolte , la démolition des rem- 
parts de la ville , la suppression de leur: 
marine , et le partage de leur territoire, 
en deux parties , dont l’une serait em- 
ployée au service des autels , et l’autre , 
aux besoins d’une colonie athénienne. 

La motion de Diodote n’eut que l’a- 
vantage d’un très-petit nombre de voix 
sur celle de la faction de Cléon j et une 
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galère fut envoyée sur-le-champ avec 
le rapport du premier décret. Les ré- 
compenses promises aux rameurs par 
les députés de Mitylène , les firent ar- 
river à tems , pour empêcher Paches de 
mettre à exécution ses premiers ordres. 

Les athéniens, en punissant 'aussi sé- 
vèrement la révolte de leurs alliés, en 
ne montrant que le désespoir à ceux 
qui voudraient leur déclarer la guerre , 
laissent trop sentir quels sont les seuls 
moyens de la faire avec quelque avan- ' 
tage ; et il est facile de prédire la chûte 
d’Athènes , lorsque les colonies et les 
lies tributaires de cette ville voudront 
secouer le joug , par leurs propres for- 
ces ou le secours d’une puissance étran- 
gère. Adieu. 

P. 
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LETTRE LXXXVII. 

ClÂA X DEK, à HyDJSPES. 

Athènes. 

Tous les arts utiles ou agréables nais- 
sent de la nécessité ou des Convenances j 
ils doivent leurs premiers pas au Iml- 
sard , et leurs progrès à la réflexion.- 
Telle fut particulièrement l’origine de 
Part dramatique. La tragédie et la co- 
médie commencèrent par des hymnes 
à Bacchus , que mon ami Ctésîphon le 
sophiste , ne regarde que comme le plus 
célèbre des- anciens cultivateurs de vi- 
gnes. Quelques-uns ,d® s®* dcscendans 
ayant trouvé un bouc qui ravageait leurs 
seps, le sacrifièrent avec reconnaissance 
à celui dont ils suivaient avec fruit les 
exemples , et célébrèrent cette fête par 
des chants et des danses. Elle se re- 
nouvela , et devint plus solennelle j les 
chanteurs se réunirent en chœur ; le$ 
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villes imitèrent ce divertissement des 
campagnes; aux louanges de Bacclius 
se- joignirent celles des anciens héros; 
et ces grossiers dithyrambes , ( c’est 
ainsi que les grecs les nomment ) , sub- 
sistèrent jusqu’à Thcspis , qui les rem- 
plaça par des poèmes plus réguliers. 
Dans les instans où le chœur se répé- 
tait, un acteur paraissait sur le théâtre , 
faisait aux auditeurs le récit des ex- 
ploits de quelques hommes célèbres, et 
il se, relirait, pour faire place chœur, 
qui était toujours la principale pai'tie 
de ces informes ébauches de l’art dra- 
matique. 

- Thespis parcourait les campagnes ; 
dans des chariots , avec ses acteurs , dont 
les visages étaient barbouillés de lie, et 
il ne demandait qu’un bouc , pour la 
représentation de chacune de ses tra- 
gédies, tandis que les autres , pour celle 
d’imc cômédie , exigeaient une- cor- 
' beille de figues ou une mesure de vin. 
jSolon obtint un ordre de l’aréopage , qui 
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força Thespis d’abandonner cette sorte , 
de divertissement qui lui paraissait être 
sans utilité pour l’état , et dont il pré- , 
voyait les dangers qui pouvaient en ré- 
sulter. 

- Eschyle ajouta un second acteur , et 
donna plus d’intérêt èt de variété aux 
récits dont ils étaient chargés. Enthou- 
siaste d’Homère , il chercha à l’imiter 
dans la vivacité de ses dialogues, pour 
parvenir à mettre en scène les senti-* 
mens , les passions et les actions de la 
yie humaine. Alors le choeur ne servit 
plus qü’à , exprimer les. opiuions des 
spectateurs ; et ceux qui le composaient 
apprirent d’Eschyle à exécuter , dan» 
leurs , danses , ces figures que l’on 
nomme la strophe et l’anti -strophe. La 
première^ dont les mouvemens se diri-- 
gent d’orient en occident , montre la 
course diurne du soleil ; la seconde^ 
est en sens contraire* Quelque tems 
api’ès , Eschyle y joignit encore l’épode j . 
c’était des chants accompagnés de plu-. 
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«ieufs inslrumens , et exécutés par des 
acteurs qui , par leur, immobilité au 
milieu du théâtre, imitaient celle de la 
terre dans le centre qu’elle occupe. 

• Après la mort de Solon , Eschyle, 
protégé et encouragé par les applau- 
dissemens et les témoignages de la re- 
connaissance des athéniens , fit cons- 
truire un théâtre aux frais de la Répu- 
blique , par le célèbre architecte Aga- 
tharcus. Ses acteurs avaient des mas- 
ques, des vêtemens convenables aux 
rôles qu’ils avaient à représenter ; et' 
il imagina le cothurne qui , en les éle- 
vant, leur donnait une haute stature, 
qu’on imaginait être celle des héros des 
siècles passés. Il cédait ainsi |aux pré- 
jugés du peuple qui, à l’exception de 
Tydée , veut que tous les anciens guer- 
riers aient eu une taille presçjue co- 
lossale. 

Eschyle est lé père de l’art drama- 
tique ; et comme l’invention prouve 
plus de génie que la perfection même. 
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tl a plus de droits à la célébrité, que 
ses successeurs. 11 a , dans une de ses 
pièces , une scène pleine d^exagérations 
et de beautés dramatiques , sur la mal- 
heureuse expédition de Xerxès. 11 y 
représente les Perses faibles , corrompus 
et abandonnés d’Oromasde ; et les 
grecs, toujours heureux par la pro- 
tection de leurs tutélaires divinités. 

Cette partialité d’Eschyle était indigne 
de lui ; c’est le charlatanisme des poëteS 
médiocres qui , en dénaturant l’iiisloire 
des nations étrangères , ou les actions 
de leurs propres ministres , par de« 
mensonges flatteurs ou des satires in- 
justes , croient mériter ainsi la bien- 
veillance de la multitude. Ils ouvrent 
la porte a ces exagérations de toute 
espèce , qui , nuisibles à l’intérêt public, 
sont des sources de guerres ou de divi- 
sions intérieures , et des moyens de 
succès toujours assurés pour les poêles 
sans talent qui les emploient , X)u de 
corruption toujours inévitalde pour les 
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peuples qui' ont la faiblesse de les ap- 
prouver. , - , 

C. 

lettre LXXXVIII. • 

Hydaspes , à Cléandee. 

Suse. 

Pe N d a X T votre séjour à Suse , vous 
avez vu Néhémiah, l’éclianson du roi. ■ 
Mieux connu de vous , il aurait plus de 
droits à votre estime et à votre amitié. 

Il est juif et fils d’Hachaliah , fixé à Suse 
depuis long-tems. Son excellente con- 
duite a commencé la fortune de son 
fils , qui est aujourd’hui honoré des 
bontés du roi, et continue à les mériter 
par sa fidélité , son zele et ses services. 
La reine lui fit obtenir cette mission 
importante , à laquelle les juifs doivent 
le rétablissement de Jérusalem, la tran- 
quillité dont ses habitans jouissent, Tac- 
croisStment de leur commerce , la fin 
des abus dont ils avaient à se plai^re", 



À T II E N I i: N . N E s. 17g 

tel celle des malheurs et de l’oppression 
dont ils gémissaient depuis tant d’années. 

Néhémiah a des ennemis qui ne, voient 
en lui qu’un courtisan' adroit , flatteur 
et dissimulé ; il m’a toujours paru esti- 
mable; et, depuis son- retour de la Pa- 
lestine , j’ai eu avec lui de fréquentes 
conversations , qui ont rectifié les fausses 
informations que j’avais sur l’iiistoire et 
les principes du gouvernement de sa 
nation , dont, 'soit par habitude, soit par 
préjugé, il m’est cependant difficile' 
d’avoir une favorable opinion. 

La mission de Néhémiah est finie ; 
et if en sollicite la prolongation. Pendant 
son administration, il a montré dans 

J 

toute sa conduite, autant de fidélité, 
de fermeté et de justice , que de magni- 
ficence et de dignité dans toutes les 
dépenses qui avaient pour objet de ré- 
pandre un grand éclat sur l’honorable 
mission dont il était chargé. Il n’a jamais 
reçu le traitement accordé à ses pré-' 
déccsscurs. 11 a fait eh douze ans plus 
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de bien quW ne pouvait en, espér'er'. 
Jérusalem rebâtie, fortifiée^ agrandie, 
peut aujourd’hui être comparée à Sardes^ 
La nation juive est singulièrement 
superstitieuse J lorsqu'elle était dans la 
prospérité et qu'elle jouissait de son 
indépendance, elle négligeait les avan- 
tages du commerce et ceux des arts et 
des sciences ; c’est même sur ce Sys- 
• lême d^isolement et d^inactivîté, au mi- 
lieu des nations qui, par leurs relations 
commerciales et studieuses ^ agissent 
€ur toutes les parties, du globe , qu<i 
leur constitution était fondéct 

Soit que leur législateur fut un pro* 
phèle inspiré , nu fourbe ou un enthou- 
siaste, ils en parlent avec reconnaissance. 
Quoiqu*il fût d’origine juive , on le 
croyait fils d’une princesse égyptienne ; 
et il avait été élevé dans les écoles sa- 
vantes de cette contrée. 11 promit aux 
juifs qui gémissaient en Egypte sous 
la tyrannie de Salatis^ l’assistance du 
ciel , et prouva par des prodiges la 
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mîssîon divine dont il se disait chargé , 
et dont il leur faisait espérer les secours, 
s’ils voulaient le suivre. Us y consenti- 
rent; et, après les avoir conduits dans 
le pays qu’ils devaient habiter , il éta- 
blit un .gouvernement , dont les prin- 
cipes étaient aussi nouveaux que bi- 
garres. Les gttcn*es qu^ls eurent à sou- 
tenir après sa mort , furent désastreuses; 
et, réduits en esclavage , ils étaient à 
Babylone , accablés de mépris et em- 
ployés aux travaux les plus pénibles. 

Cyrus les tira de cette oppression ; 
Xerxès leur rendit tous leurs droits, 
et quelques-uns le suivirent dans son 
expédition en Grèce ; mais ils ne durent 
qu’à Néhémiahleur rétablissement dans 
leur pays. Ce qui assure aujourd’hm la 
force de ce peuple , fait aussi la gloire 
de son chef et le désespoir de ses en- 
nemis.Une grande ame peüt seule , pour 
le salut d’une nation perverse, renoncer 
aux plaisirs d^une retraite paisible , ou 
à l’éclat d’une vie honorée par les fa- 
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veurs du roi , et mépiiser les cris , les 
cabales de l’envie dont les persécutions • 
s’attachent toujours à un homme d’état 
qui a le projet et la puissance de ré-- 
former les abus. • 

C. 


LETTRE LXXXIX. 

U 

ClÉ^N DER , à MÉGjiBY Z E» 

Alhèues. 

Les hommes qui aiment les arts avec 
une sorte d’enthousiasme , ont toujours 
dans l’esprit et le caractère cette di-» 
gnité , cette élévation .qu’on remarque 
plus particulièrement encore dans ceux 
qui les cultivent avec» succès , ou qui 

savent les admirer avec discernement ; 

1 ' 

et je vois avec une vive satisfaction 
que les chefs-d’œuvres de la superbe 
galerie, dont le fils de Périclès ne se’ 
sépare qu’avec une peine extrême , ne 
seront pas moins bien placés dans celle 
du palais de Mégabyze. 
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Le tableau de rarmure d’Acbille est 
de Parrhasius \ qui , à Samos , disputa 
le prix à Timanlhe. Les juges , pour 
liiortifier son excessive vanité , ne vou-; 
lurent pas prononcer sur le mérite de 
Üouvrage j mais il leur dit avec orgueil , 
eu quittant leur tribunal : « 11 est dans 
la destinée d’Ajax de voir toujoiu'S la 
préférence accordée à un indigne rival.» 

Vous ne remarquerez dans ce ta- 
bleau “ rien de sec ou de tranchant j 

les extrémités des figures sont fondues 

• ’ 

* Farrasio nemo insolenlius et arroganlius 
USU3 est gloriii arlls — ergo magnis suffragiis 
superains h Timanlhe Sami, ia ajace armo^ 
nimqiie judicio. Herois Domine se molesté ferre 
(licebat, quôd ilenim ab indigno victiis esset. 
Plin. lib. XXXV. $ 36. 

* Confessione artiiîcium iu lineis extremis pal- 
mam ^deptus. — Ëxtreraa corporum lacéré , et 
desinenlis picluræ modum includere, rarum in 
successii artis invenilur j ambire enim debejt 
se exiremilas ipsa , et sic desinere, ut promillat 
alia post se. IbiJ. 
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avec art , et les objets s’affaiblissent ^ 
fuient et se perdent en raison de leur 
éloignement» Le jour vif qui éclaire 
le groupe principal , se répand par dest 
nuances insensibles sur toutes les par* 
lies du tableau. Cette production mon-^ 
tre les progrès de l’art ; aucunes de 
celles des anciens maîtres n’offrent les 
memes effets. Les plus grands efforts 
d’Eumarus * se bornaient à faire dis- 
tinguer le sexe par la stature de scs 
personnages j Ardices de Corintbe ne 
voyait rien de mieux que d’écrire au- 
dessous leurs noms , et Cimon est le 

•’ Ne colorum claritas oculorum aciern ofiTen- 
deret , veluti per lapidem specularem intuentibus 
è long! nque : et ea'dem res nimis floridis coloribus 
ausieritatem occulté darel. Ibid. 

Qui primus in picturâ marem fœminamqtie 
discrevit, Eumarum — etCimonem Cleonæum ; 
Hic catagrapha invenit, hoc est obliquas ima- 
gines , et varié fbrmare vultus , respicietiles , 
s«ispicien!esque et despicieutes. Plin. iib. xxxv. 
Ç 3^. Ardices Gorinihius quos pin^ertt , ads- 
cribere iustitutum, IbiJ. $ 5. 
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premier qui ait mis quelque variété 
dans leur attitude ; jusqu’à lui , les per- 
sonnages étaient toujours représentés 
debout et sans mouvement. On ne 
devait attendre aucun coloris de ces 
artistes, qui savaient à peine dessiner, 
et qui se bornaient à éviter, dans l’imi- . 
talion de la nature , des diflicultés qu’ils 
ne pouvaient surmonter. Mais ces essais 
informes méritent encore quelqu’estime, 
parce qu’ils indiquent , ainsi que vous 
le verrez dans ceux que je vous envoie , 
les efforts et les progrès de l’art. 

Vous observerez la même lenteur 
dans l’amélioration progressive des tra- 
vaux de la sculpture , en considérant les 
statues de Dipoenus et d’Anthermus, 
jusqu’à Polyclète et PÎiidias. Les Her~ 
mae que je regarde comme ses pre- 
miers essais , sont très-imparfaits. C’est 
tout simplement une tête sur un bloc 
carré. Dans les siècles suivans, on a con- 
sidéré 'cette forme comme sacrée , et 
c’est ainsi que les plus grands hommes 
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sont encore représentés. Leurs premiè- 
res statues entières sont imitées de celles 
qu’ils avaient vues en Egypte. 

' Comparez le Castor et Pollux de Di- 
poenus avec l’Osiris et Orus. Les jam- 
bes jointes, les bras pendans sur les 
côtés, les draperies presque sans plis,' 
indiquent la même origine mais les 
grecs ne veulent pas en convenir ,.parcd^ 
qu’ils veulent regarder leur Dédale 
comme l’inventeur de la sculpture, 

La vie de ce héros ( car les grecs 
n’en parlent pas autrement ) , offre 
comme toutes les histoires de ce tems , 
une foule de récits fabuleux. On montre 
dans plusieurs parties de- la Grèce , 
plusieurs morceaux que , d’après une 
ancienne tradition, on assure être de 
lui. Celui que je vous envoie , est une 
petite figure d’ébène ‘ , qui , au moyen 
du vif-argent qu’elle contient dans son 

’ AflXtxTtvs • tc* Aitli'ttxér 

Arislot. de Anima. ; . .. 
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intérieur, exécute ces pantomimes usi- 
tées dans les fêtes de Bacchus j on peut 
regarder cette invention , qu’un ancien - 
auteur attribue à Dédale , comme un des 
prodiges de son art. 

Parmi ces antiques raretés * , je pla- 
cerais ces grands vases de terre de l’an- 
cienne Grèce. Les peintures dont elles 
sont ornées sont aussi loin de la bizar-^ 
rerie grotesque du goût des égyptiens , 
que de l’élégance et de la correction 
' de celui des grecs. Les statues et les 
vases étrusques , qui portent toutes une 
inscription dans l’ancien langage de ce 
pays , doivent être sur le même rang. 

• Les proportions les plus élégantes *,* 
recueillies d’après un grand nombre 

* Qu’on voil encore dans le royaume de Naples 
et en Toscane. 

* Ihcrtif fl* JiJ'â f* f" TvyyfHftftUTi rie 

rvftfitTfUç tS cratfMTHç , « , ’tfyat T«ii 

iStStitt/o'i » ^V/k< Hfyintf ' x»r* ru 

ri A«y» vfôrùyfettru , xuXtruf ùurti rtr 

’AfS'fUtfTU t xuiuiFtf Ttrvyyfttmuuj Kupotm G..-. 

k'u. TTtfl TU» K*i ivnstKf ^ n^.ar 
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de sujets bien clioisis, disposées de la 
manière la plus gracieuse , finies avec le 
soin le plus scrupuleux , forment ce que 
Polyclelus appelle ses modèles. Il a don- 
né aussi , sous le même litre , un traité 
dans lequel il, développe les principes 
dont on admire les résultats dans ses 
chefs - d’œuvres. 'J’ai mis ce rouleau 
dans la main de la statue. 

Au lieu de la noblesse et de la grâce 
qu’on admire dans les ouvrages de Po- 
lycletus , Stypax I de l’île de Chypre ne 
nous offre ‘que des représentations de 
la vie la plus commune. Le sujet de 
ce tableau est une esclave de Périclès « 
soufflant le "^feu et faisant cuire de la 
viande sur un gril. Mais dans ce genre 
les plaisantes peintures de Pyreïeus * 

* Slipox Cyprins uno celebralnr signo , Spîan- 
chnopte; Périclès Olympii vernula hic fuit, exf« 
(nrrens , ignem oris pleni spirilu accendens. 
Plin. lib. XXXIV. 5 19. 

* Pyreïeus àrlo' paucis poslferendus hu- 
milia secutus, humililas summam adeplns est 
gloriamj tooslrinas sulriuasque pinxit et asellos 
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sont parfaites ; ses marchés , ses bouti- 
ques de barbiers sont d’une vérité éton- 
nante. Il n’y a point là d’imagination , 
de poésie , de draperies élégantes , de 
dignité dans les sujets ; mais les habitu- 
des du peuple , ses vêtemens , les scènes 
les plus variées de la vie humaine dans 
cette classe de la société , sont exacte-, 
ment ce qu’on y voit tous les jours. 

Les accessoires de ses tableaux con- 
viennent aux sujets qu’il représente. On 
n’y trouve point de cascades, de tem- 
ples , ni de portiques imûs des étangs^ 
des chaumières, des ipoulins, et avec 
une telle variété de dessin, de ton, de 
• coloris,qu’il partage avec Zeuxis même 
les suffrages des curieux. Les portraits 
de ce maître ' ne sont pas moins esti- 

et obsonia ac similia — in iis consiimmalæ vo- 
luplalis;quippeeæ pliiris veniére,qnàm maximæ 
mulloruin. Plin. lib. xxxv.,5 '6'j. 

• 

’ Cela a éié dil d’Apelle par Plin. lib. xxxT* 
^ 36. Mais on peut le répéter v avec plus d« 
justice en parlant d’un peintre comme Pyreïcus. 
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mes j il saisit avec tant tle talent l’esprit' 
de la physionomie, que ceux qui, d’après 
les traits , veulent juger le caractère , 
peuvent le faire aussi parfaitement ; 
en considérant le portrait, .que s’ils 
voyaient le modèle. 

L’éclat et la délicatesse de la peîn-' 
ture en émail , plaisent à tous les yeux ; ' 

* nous la devons à Polygnolus ‘ , et vous 
pouvez juger la perfection qu’il lui' 
donna par ce groupe de dames troyen- ' 
nés , qui est une copie de son grand 
tableau , conservé dans le Pécile. La 
célèbre Elpicine, qn’on dit avoir été 
la maîtresse de Polygnotus, en est le 
principal personnage *. 

Les vases et les coupes d’argent 
sont de Mentor ; les lampes et les cas- 
ques d’airain., de Calamis et de Mys. On 

' Encauslicæ picturæ exlilérePôlygnoli. Jâ/d, 

§3ç. . i 

• Plut, in Cimone. 

Comme tes vases el les orneméps de Po- 
Ij'dore el de Jules Romaiu. ' 
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remarque tant de grandeur dans la for- ’ 
rhe , -d’élégance dans les orneinens , de 
légèreté , de grâce et de perfection dans 
les détails , qu’on en regrette l’emploi ÿ 
et pour mieux dire , la perte dans de 
semblables ouvrages ; cette réunion de 
soins et de recherches, paraît ici être 
exigée dans les moindres objets j on 
veut par-tout retrouver la main des 
maîtres de l’art. Là tête ’ que vous voyez 
sur un bouclier d’or ; est celle d’un gé- 
néral carthaginois , qui commandait en 
Sicile ; elle est- l’ouvrage de Bœthns.' Un 
syracusain qui l’avait pris dans une ba- 
taillé , en fît hommage à Périclès. ' 
On doit à la réconnaissance de Phi- 
dias , la partie la plus importante’ de 
cette collection. Près de mourir en pri- 
son , il légua à son bienfaiteur , un ca- 
binet fait en bois de citron, et dont la 


' * Pœni ex aùrb faclltavêre ef plypeps et ima- 
ginés jsecumque in castra tujêre. Faciein reddi 
în'sculô cnjüsque , qiii fuériî uses illo. P|iii, 
Ub.xxxv. $4. ^ 
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• forme était celle d’un temple dorique, 
11 y avait déposé toutes les études de 
ses grands ouvrages. Là est le modèle * 
de sa Minerve, avec le moyen qu’il 
imagina , pour ôter 1-or employé dans 
scs omemens , et répondre ainsi , en 
montrant qu’il n’y manquait, rien , à 
l’injuste accusation de ceux .qui lui 
reprochaient d’en avoir dérobé une par- 
tie. Les dessins d’architecture étaient en 
grand nombre dans ce cabinet , parce 
que la construction des édifices publics 
avait été . long-tems sous sa direction. 

Le dessin de la bataille de Mara- 
thon “ est de Panænus ; le tableau est 
dans le Pécile. Les têtes des généraux 
sont à peine indiquées dans l’esquisse ; 
dans le tableau, les capitaines grecs sont 


* Plut, ia Pericle. 

Panænus — prœlium apud Maralhona factum 
plnxll ; — in eo prælio lonicos duces pioxisse 
Iradllur, Atheniensium Milliadem , etc. Bar- 
barorum Patin], Arlapbcrnera. Plin. iib. xxxy. 

534. . 
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• ‘ J . ' 

parfaitement finis. Je ne sais ou Pa-, 
nœnus avait vu les nôtres j mais votre 
oncle Artapbernes , lançant un javelot 
à la tête de la cavalerie , vous ressemble 

f ' 

beaucoup.' , ’ ^ • 

Ces esquisses me plaisent plus que 
des morceaux plus soignés ; souvent le 
feu de l’inspiration , et de la. première 
pensée ,, disparaît soup les eiforla du 
travail et les progrès de l’ouvrage. 

J’avais dit que je voulais acquérir 
pette collection pour mon frère Hip- 
pias , qui la destinait à quelques riches 
seigneurs de llonie. Zeuxis ‘ l’ajant 
appris, vint me voir et m’offrit, avec 
beaucoup de politesse et d’instance , 
" quelques-uns de ses plus beaux des- 
' sins. Je voulais lui en témoigner ma 
reconnaissance , mais il me dit qu’il ne 
. vendait jamais ses ouvrages. Ce jeune 
philosophe, dont j’ai souvent parlé dans 


\ 


' Zeuxis donare opéra sua iustituit, quod ea 
nullo salis digno preüo permuiari [posse diceref. 
Jbid. § XXXVI. 

3 * - 9 


Dkjiii^txJ by Google 


mes lettres à Smerdis , m’a douné aussi 
le dessin de scs trois Grâces , qu’o;i ad- 
mire dans les Propylées ’ , et il me dit 
en souriant: « Vous voyez mon ami , 
que j’ai commencé par étudier l’exté- 
rieur de l’homme. » ^ 

Lorsque Phidias cessa d’exercer la 
surintendance des bàtimens civils, lès 
lis célèbres ambitionné- 

t % 

rent cette place j mais dans ce moment , 
les athéniens divisés par les deux partis 
qui se disputaient le gouvernement , 
négligeaient ce qui en était l’ornement 
et en assurait la splendeur. La gueiTC 
qui bientôt fut déclarée , les entraîna 
dans des dépenses si considérables , que 
tous les revenus de l’état pouvaient à 
peine y suffire. Les travaux furent sus- 
pendus, et l’on voyait, par-tout abandon- 
nés , CCS blocs de'marbrc de iParos et 

* Chariles in Propylreo Atheniensium non 
posiferunlur , quas Socrates fccit. Fün. iib. 
»xxvi. $ 4. ‘ 
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de Lesbos , que Pérlclès avait fait ve- 
nir à grands frais. 

Tolephanes * le pliocien, un de ces 
artistes désoccupés , m’a demandé des 
lettres de recommandation pannes cor- 
respoiidans , et m’a apporté le modèle 
■'d’une statue de l’béroïne Larissa , qu’il 
a fait pour la ville de ce nom , dans lâ 
Thessalie. J’en ai été si satisfait, que 
' sur-le-cbamp je l’ai destiné à accom- 
pagner cette collection , et il m’a paru 
l’homme qui vous était nécessaire , pour 
la disposer avec goût, et en conserver 
l’ordre et l’arrangement avec soin. 

Il m’a donné le dessin d’une galerie, 
' qui , avec de légers changemens , pour- 

t 

* # 

' 'Miris laudibus' célébrant et Telephan«|a 
Phoeeum, ignotum aliàs, quoniam in Thecsalia 
babitaverit , ubi laluerînt opéra ejus; alioqui— 
æquatur Polyclelo , Mj'roni , Py thagoræ. Laudaot 
ejusLarissam. — Alü non banc ignobililalis fuisse 
causam , sed quoniam se regum Xerxis et Darii 
olTicinis dedidêrit, exlstimant. Plin.lib. zxziv* 
$ 10 . 
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.raitêtre élevée dans vos jardins de 
Suse , ou au milieu de ces bois dély 
cicux , qui vous appellent si souvent 
, dans le faubourg d’Ecbatane. Je l’ai > 
. trouvé tellement humilié de Pabandop j 
. et de l’oubli de ses compatriotes , que 
, j’ai osé lui dire déjà que mon projet 
était de l’envoyer en Perse j il en est 
très-satisfait, et il quitte sans regret une 
. ville dont les tempêtes orageuses , rç- 
. sultat malheureux des factions qui la dé- 
. chirent , n’ont pas n^ême épargné le ’ 
> génie de Phidias , pour se rendre dans 
ces contrées plus heureuses , où , sous 
votre protection , le mérite n’est point 
. exposé à perdre la faveur du roi , et n’a 
point à redouter les cris de l’envie on 
les calomnies des séditieux. ’ 

... w> ■ ■ 
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LETTRE XG 
Clé J K VER , à Hy dasPes. 

Athènes. 

Th N sortant hier de l’assemblée du 
peuple, Philémon me parut très - mé- 
content. K Depuis long-lems , me dit-il , 
je vois avec regret à rpiel point dans 
nos conseils, on néglige les véritables 
règles de Péloquence. Les jeunes gens , 
sans aborder le fond de la question , 
s’arrêtent par une foule de l’aisonne- 
mens captieux et inutiles , sur des dé- 
tails absolument étrangers à l’objet qu’ils 
traitent. Les vieillards même les encou- 
ragent dans celte fausse direction , et 
leur persuadent que l’esprit de parti 
est celui du patriotisme. ^Ils sacrifient 
ainsi à quelques intérêts du moment, 
toutes,! es espérances de l’avenir. 

«Le jeune Néocles,de la famille de 
'ï’iKimisloclc , u’a - t - il pas , dans unft 
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discnssion , établi une comparaison pi- 
toyable , qu’il a retournée de mille ma- 
nières , et sans toucher au sujet de la 
question. — Combien d’autres , lui dis- , 
je , ont le même défaut , sans avoir le 
même talent ! Peut-on montrer plus de 
pétulance , une ignorance plus com- 
plète qu’Epénetus, lorsqu’il entreprit 
de réfuter le discours plein de sagesse 
et d’éloquence , que Diodote prononça 
dans l’assemblée où il s’agissait de rap- 
porter le decret contre les mityléniens ? 

Ce fut aussi ce même Epénetus , qui , 
du tems de Périclès , renouvela une 
discussion sur quelques privilèges ré- 
clamés par le sénat et le peuple. Sa ha- 
rangue , àans laquelle on ne trouvait 
- aucuns des argumens employés précé- 
demment par les tliesmothètes, sur cet te 
question singulièrement embrouillée , et 
qu’on avait prudeqament abandonnée , 
était faible de talent , de raison , mais 
forte de calonmies, d’invectives et de 
personnalités dictées par Cléonj elle . 
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fut applaudie vivement par ce vil sédi- 
tieux , qui le compara aux héros d’Ar 
thènes. 

J’admire et je vois encore Périclès 
‘ montant à la tribune , pour résumer 
tout ce qui avait été dit dans ces débats 
tumultueux. Que dç décence et de 
dignité , dans les expiressions même de 
son mépris pour des discours aussi coiir 
damnables ! 

riiilostrate , le neveu du triérarque , 
et pithyrarubus , le fils d’un des mem- 
Lros de l’aréopage, doivent être mis au 
nombre de ces insensés. Qu’un état est 
malheureux , lorsqu’il est gouverné par 
des hommes frivoles ou vicieux ! Mais , 
dit Philémon , on éviterait tous ces dan- 
gers , si l’on rappelait cette loi qui 
ordonnait le plus scrupuleux examea 
des mœurs et du caractère det ora- 
teurs. — Cela est évident , lui répon- 
dis.- je ; mais le plus grand malheur est 
‘que des torts aussi graves peuvent ne 
pas être seulement reprochés à Cléon , 

, * I . il . - . ) ■ ' , 
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à Tolmiile et a tous les factieux qu’ifs 
dirigent , mais encore aux meilleurs ci- 
toyens lorsqu’ils sont investis de quel- 
ques pouvoirs. 

Ah! s’écria un athénien qui était avec 
nous, et qui , jusqu’alors , avait gardé le 
silence, que faut-il donc faire? La vertu 
combat toujours le vice avec des forces 
inégales. Il est donc passé sans retour \ 
le tems où les principes de générosité 
pouvaient produire l’efTet qu’on doit 
toujours en attendre! Il n’y a plus d’es- 
poir quand la puissance des ministres 
d’un état n’est plus dans la supériorité 
de leur talent, mais dépend, sans autre 
ressource, de la faiblesse des autres j 
quand toutes les notions du juste et de 
l’injuste , si puissantes sur le cœur des 
jeunes gens, sont égarées avec un art 
perfide par ces vétérans astucieux d’une 
politique désastreuse. 

Lorsque les choses sont à ce point , 
on n’a plus d’autres vœux à former, que 
de pouvoir , d’un lieu inaccessible à ce 
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torf ent des folies humâmes', considérer 
cette scène' déplorable. 

C. ; 


.LETTRE X € I. ; 

ClÉA K D E Ry à G O B R rA S, ' 

Alhi'iiies. 

L’ ESCADRE envoyée par les alliés du 
Péloponèse , au secours des' mitylér 
nienS , fut dispersée par une tempête, 
près de l’île de Crète, et forcée de se 
retirer siur les côtes du Péloponèse ,:oii 
elle s’augmenta de seize galères com- 
mandées par le Spartiate Brasidas , ofll^ 
cier distingué ; alors elle se remit en 
mer , et l’on pense qu’elle marche sur 
Corcyre , pour tacher de mettre à pro- 
fit les troubles qui l’agitent dans ce mo>- 
ment. Les athéniens ont reçu de leurs 
envoyés dans cette île , des informations 
sur cet événement. . 

Quelques combats avaient eu livu 
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entre les vaisseaux de Corintli'e et de 
Corcyre , àvant que la guerre eût éclaté. 
Corinthe renvoya ses prisonniers sans 
rançon , et ils ont , par reconnaissance, 
fait quelques efforts pour engager les 
corcyréens à rompre leur alliance avec 
Athènes, et à 'se réunir au Péloponèse^ 
Pythias, président du sénat’, s’y op- 
posa vivement , et ils l’accusèrent , sans 
preuve , de vouloir livrer la ville aux 
athéniens ; mais ils reçurent le châti- 
ment- qu’ils méritaient , et forent con- 
damnés à payer ui^ amende considéra- 
ble. Furieux , ils ont excité un tumulte , 
et, à la tête de la faction opposée aux 
athéniens , ils sont entrés dans le sénat, 
et ils ont ma^acré Pythiash et soixante 
sénateurs de ce parti, t: ’e ■.'} ' 

Les athéniens <mt aussitôt envoyé à 
Nicostrate , qui commande leur esca- 
dre à Naupactus , Pordre de se rendre 
à Corcyre. Plusieurs vaisseaux qu’on 
arme ici , dans ce moment ,ont la même 
^stination- Athènes a un grand intérêt 
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à réprimer cette insurection , parce que 
Corcyre a une grande puissance na- 
vale. 

Cratippus vous aura sans doute ap- 
pris les malheurs des platéens ; cette 
alTaire le regarde plus particulièrement, 
et je me bornerai a un simple expose 
des faits. Le général qui commandait 
le siège, voyant que les habilans de 
Platée étaient réduits à de grandes ex- 
trémités, les somma de se rendre, et 
.leur promit que les lois seules pronon- 
ceraient sur la punition qu’ils méritaient. 
En conséquence , vingt-cinq commis- 
saires furent envoyés par Lacédémone 
pour les juger, et sans les accuser d’une 
autre manière , ils se bornaient à faire 
à chacun d’eux cette question : « Avez- 
vous rendu quelque service à l’état 
pendant la guerre ? » 

Les platéens , qui voyaient le büt de 
cet étrange examen , ont représenté de 
la manière la plus pathétique, leur con- . 
duitc , à l’époque de l’invasion des per- 
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ses, el rappelé les honorables su ffraged 
qui leur furent accordés par toute la 
Grèce ; et , après avoir dit qu’ils ne 
s’étalent réunis aux athéniens, que parce 
que Lacédémone les avait abandonnes, 
ils ont accusé les thébains d’avoir com- 
mencé leurs malheurs , en voulant , aü 
milieu de la ])aix dont ils jouissaient , 
s’emparer de leur ville. Les ambassa- 
deurs de Thèbes ont nié ce fait ; ils 
avaient été appelés, leur ont-ils dit, 
par leurs principaux citoyens , qui vou- 
laient rompre une alliance dangereuse 
avec ces athéniens , ces tyrans de la 
Grèce , pour lesquels les habitans dé 
Corcyre avaient abandonné Thèbes, 
leur mère-patrie , et s’étalent ainsi ren- 
dus coupables d’un crime que le sou- 
venir des grandes actions de leurs an- 
cêtres ne pouvait effacer. 

Les commissaires de Lacédémone , 
vl’après les ordres secrets qu’ils avaient 
reçus de sacrifier les platéens au ressen- 
timent de Thèbes , ont persisté dans 
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la question qu’ils leur adressaient, et 
leur réponse prévue était leur condam* 
nation ; deux cents furent mis à mort. 

Les athéniens , voulant récompenser 
là fidélité des habitansde Platée, ont 
reconnu l’indépendance de cette ville, 
et accordé les droits et les privilèges 
de citoyens d’Atliènes, aux enfans de 
ces victimes de la plus horrible barbarie. 
Leurs noms ont été gravés sur une co- 
lonne , dans la citadelle , et près du tem- 
ple de Minerve. 

J’ai 'dernièrement été exposé au res- 
sentiment des athéniens, par un évé- 
nement qui a failli découvrir l’objet 
secret de ma mission dans cette ville. 
Chremès , négociant de Cliios, et qui 
fait le commerce des vins , soupçonné 
d’entretenir une correspondance avec 
Thèbes et Sparte , fut arrêté par ordre 
des prytanes. On trouva chez lui plu- 
sieurs papiers'qui contenaient des ren- 
seîgnemens sur l’arsenal , l'état de la 
mai’iae , et plusieurs autres objets de la 
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plus haute importance, dont l’examen^l 
fait par le sénat , fut ensuite communi- 
qué à l’assemblée du peuple. Parmi ces 
papiers était une lettre de Cratippus 
que Chremès n’avait pu me remettre. . 

Aussitôt la clameur publique me con- 
. damne ; on me mande au tribimal des 
étrangers : un des dix orateurs de la 
.République m’accuse. Je lis la lettre 
même de Cratippus, et j’interprête ces 
mots : la coincidence de nos emplois, 
qui s’y trouvaient malheureusement , 
par ces collections de tableaux et .de 
statues , que l’un et l’autre nous sommes 
chargés de faire dans nos voyages. Tous 
.les amis que j’ai dans cette' ville ont 
appuyé ma justification , par les témoi- 
.gnages les plus honorables, et cette 
affaire n’a point eu de suites fâcheuses. 

C’est ainsi que Cléon, du moins je le 
soupçonne, a voulusse venger d’une • 
. satire que nous limes à un souper chez 
Clinias 5 Aristophane [était un des con- 
vives. Un peu échauffés par le vin, 
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nous sortîmes couronnés de fleurs , et 
nous fûmes clianter ces vers sous les fe- 
nêtres de Cléon. Il m’est arrivé ce qu’on 
peut toujours espérer dans un état di- 
visé J lorsqu’on est accusé par un parti , 
on est toujours certain d’être défendu 
par le parti opposé ,. fit je devais avoir 
pour amis dans Cv ,e occasion', tous 
les ennemis de Cléon. 

La saison est mauvaise ; des eaux 

stagnantes aux environs de la ville , une 

chaleur insupportable , font craindre k 

Hippocrate le retour de la peste. Si ce 

malheur arrive , je demanderai la per- 

. mission de me rendre dans ma famille, 

k Ephèse , si le roi ne juge pas k propos 

de m’employer dans une autre partie 

de la Grèce. Adieu. 

» 


P. 
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LETTRE X G 1 1. 

O RS A M ES , à ClÉANDIX.% 

Memphis. 

Xi A connaissance des lois des nations 
étrangères « doit être un des principaux 
objets de l’attention d’un voyageur. Elles 
sont par-tout fondées sur des principes 
éternels de justice, que tous les hommes 
connaissent, et dont elles surveillent 
les résultats. Cependant si elles ne pres- 
crivaient pas ce qu’on doit faire ou 
éviter , en punissant ceux qui s’en écar- 
tent, on feindrait d’ignorer ce qu’oti 
ne voudrait pas connaître , pour se jus- 
tifier du mal qu’on serait tenté de faire. 
C’est par cette raison , que j’applaudis la 
sagesse de notre législation ‘ , qui pu- 
nit l’ingratitude , parce que si elle n’est 
pas un Crime , elle les prépare en rom- 
pant tous les liens de la société. 

* Xeuoph. C_yræp. 
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Je remarque, parmi les lois de l’E- 
gypte , plusieurs considérations qui me ' 
paraissent fondées sur les principes de ’ 
la raison et de la vérité. Par exemple , 
dans cette loi , «< celui qui , volontaire- ‘ 
ment‘, donne la mort , doit en subir ^ 
la peine, quel que soit l’état de celui 
qu’il a tué *. » Le crime est dans l’in- 
justice de l’action et la cruauté du‘ 
coupable ; le meurtrier est également' 
injuste et cruel dans tous les cas. 

Et celle-ci : « Une fausse accusa- 
« tion sera punie de la peine méritée 
f[ par l’accusé , s’il eût été coupable » ,' 
a pour objet non - seulement de sévir 
contre le crime , mais de protéger l’in- 
nocence. C’est par une suite du même 
prîncipe , que la loi ordonne qu’une 
femme enceinte ne sera mise à mort 
qu’après son accouchement. 

N’est-il pas cruellement injuste de 
donner la mort à toute une famille» 

* Diod. Sicul. lib, i. c. vi. 
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parce qu’un de ses membres l’a méri- 
tée ? Cette loi déshonore le code pénal 
de la Perse ‘ j rien ne la motive ; toutes- 
les considérations humaines et politi-’ 
ques la condamnent; il est vrai qu’elle' 
n’est jamais suivie dans toute sa ri- 
gueur ; et cette horrible exécution n’a 
pas eu lieu depuis celle de toute la 
malheureuse famille d’Intaphernes *, 
sous le règne de Darius. 

Il en est de même pour la loi de 
Perse contre la désertion Corriger les 
coupables et effrayer ceux qui seraient 
tentés de l’être ; tel doit être l’objet 
d’une loi semblable , et celle d’Egypte 
atteint ce but ; elle est de Sésostris , et 


‘Justin, lib. x. c. II. Anrimian. Marcell. libé 
xxiil. c. XXXI. Leges apud Fersas impendio 
formidatæ, inter quas diritale exuperant lal» 
cobira iiigratoset deserlores. Abomiuandæ aliæ^ 
per quas ob uoxaxn iinius omni» propiuquilas 
périt. 

* Hérod. lib. ill. c. cxix. 

Ammiau. Marcell. loco jam cilalo. 
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Ordonne que les rebelles ou les déser- 
teurs seront dégradés mais qu’ils re- 
prendront leur poste et seront rendus 
à l’honneur , s’ils effacent .l’ignominie 
de leur première faute par une action 
d’éclat. U résulte de la loi , cette hor- O 

' reur pour l’infamie qui doit être au- I 

dessus de toutes les craintes de la mort j ! 

il faut que la porte ouverte au repentir ^ 

ne soit pas fermée à l’honneur. | 

Les lois ont pour objet de punir le I 

vice , et de démontrer ainsi l’obligation l 

de récompenser la vertu j mais quel- I 

que fois les motifs de leur sanction déri- 
vent plutôt des principes de la loi na- * 

turelle, que de la volonté des légis- 
lateurs, et du but qu’ils se sont pro- 
posé : c’est ce qu’il est important de 
considérer dans l’examen de quelques- 
unes des bizarreries apparentes des lois 
égyptiennes. Elles punissent de mort le 
parjusc. Cela parait être arbitraire j 
mais la réflexion nous montre , dans 
les suites dangereuses de cette violation 
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de toiifi les devoirs envers les dieux et 
les hommes , les motifs de la loi qui a- ^ 
pour objet de prévenir le mal , en 
' punissant avec sévérité le crime qui en 
est la cause. 

Des circonstances peuvent aggraver 
encore le meurtre ; et ce délit exige 
des punitions dilTérentes. Un fils qui 
tue son père , mérite la mort la plus 
cruelle ; le plus grand crime est d’ôter 
la vie à ceux dont on l’a reçue ; mais 
il en est un autre aussi horrible , c’est 
celui de priver du jour ceux à qui on 
l’a donné j cependant ces deux crimes 
ne peuvent être punis de la même ma- 
nière , parce que le premier est la cri- 
minelle violation des liens de famille 
et de la subordination naturelle. 

La loi égyptienne condamne à vivre 
le père qui tue son enfant , et à le por- 
ter dans ses bras pendant trois jours 
et trois nuits. Les remords , dans cette 
affreuse situation , doivent être plus 
terribles que la mort , et rendre , d’une 
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manière plus puissante , ce crime affreux 
moins fréquent. . ' 

La loi suivante est en même-tem» 
arbitraire , toujours trop sévère et sou,- 
.vent injuste. « Si quelqu’un , en sop 
.chemin , voit un homme en^ danger 
.d’être assassiné V et ne vole p^^jh son 
secours ^ il est puni de mort comme le 
meurtrier, S’il ne pouvait enipech^r 
ce crime , J1 doit , nommer les cou- 
pables et les poursuivre devant les tri- 
, bupaux f .s’il ne le fait pas , il reçoit un 
certain nombre de coups , et il est con-r 
damné à ne pas manger.^ pendant trois 
. jours de suite. « • . , ^ 

Plusieurs lois , condamnent - le cou- 
pable à être puni par où il a péchç. Op 
copidamne une femme adultéré a la lai" 
deur -, en lui coupant le ne?. On coupe 
, la langue de celui qui révèle a l’ennemi 
pies secrets de l’armée, On coupe la main 
.de ceux qui falsifient les actes ,les raon- 
j, paies , les njesures , les sceaux çt les 
..signatures, , 
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Quelques devoirs, sans être abso- 
lus ou universels, doivent cependant 
'être remplis dans des circonstances 
fixées , de^ tcms limités , et des emplois 
'particuliers. C’est par une loi de cette 
espèce, <^e les égyptiens doivent dé- 
clarer leurs noms et leurs moyens d’èxis- 
lençe atux gouverneurs des provinces. 
tJne faussé déclaration ou le vol sont 
punis de mort. Cette loi a pour objet 
de prévenir les dangers, les malheurs 

et les crimes qui peuvent résulter de 

' • ‘ ■ . ' 

Ja paresse. 

Celle qui suit , est une des plus ex- 
traordinaires que j’aie remarquées dans 
la législation de ce pays. Elle date du 
^tems où , ne pouvant empêcher le mal , 
on cherchait à le diminuer. « Les bri- 
gands donnaient leurs noms à leur 
chef , promettaient de lui remettre 
' tous les effets qu’ils volaient , et les 
propriétaires lui _ adressaient leurs ré- 
clainationsl On leur rendait les objets 
qui leur avaient été dérobés , lorsqu’ils 
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avaient payé le quart du prix de leur 
estimation. , 

. Les tribuiïîiux d’Egypte sont com- 
posés d’hommes intègres j-Je prophète 
bu grand-prêtre est toujours président 
de celui delà justice , composé de trente 
membres. Après un long et sage exa- 
men des moyens de l’accusateur et de 
l’accusé , et le recensement des voix , 
Ic; président tourne l’image de la vé- 
rité vers celui qui obtient gain de cause. 
, Ces, juges recevaient du' roi' un cer- 
tain salaire , et il leur est continué par 
notre grand monarque , qui peut être 
regardé J avec autarit de raison que de 
reconnaissance / comme le protecteur 
4es. lois des égyptiens., puisqu’il leur 
" en laisse le bbrè exercice , excepté dans 
les circonstances qui' regardent les 
perses. 

Les prêtres ‘ disent qu’ils doivent 
leur premier code de lois écrites à 
Mnévis ou Menés,- et il est cçnscrvé 


’ Diod. lib. I, e. Tiï. 
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parmi ces trésors de sagesse qui leur 
ont été laissés par le grand Mercure , 
son conseil et son ami. Les autres lois 
ont , à différentes époques , été insé- 
, réesdans les livres d’Hermès. On attri- 
,bue à Sésostris les lois qui concer- 
nent les militaires j et à Bocchoris* celles 
qui ont pour objet les contrats, les cré^- 
ciers et l’usure j il défendit d’emprison- 
ner pour dettes , parce qu’il est, dérai- 
sonnable d’abandpun.er‘ W homme à, ïa 
merci et; a la cupidité des usuriers., et.de 
priver la société des services qu’il peut 
lui rendre. Cette loi est une de celles 
que les sages de la ôrece imitèrent , et 
, les athéniens la doivent à Solon. 

Depuis Sésostris, les. rois ont beau- 
coup augmente leur pouvoir , et lès 
anciennes lois furent oubliées. Boccho- 
ris * tacha de les renouveler par ses ins- 
titutions et son exemple j mais l’invasion 

^ « Diod. lib. I. c. VI. initio. - 

» — T« irifi 

ILid. . > 
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qui eut lieu à cette époque , Tempéelia 
de terminer ce grand ouvrage. On doit 
à Amasis ' la loi qui prescrit aux égyp- 
tiens la déclaration de Icui’s nomset de 

4 * — t 

leurs moyens d’existence. Darius , père ' 
de Xerxès, qu’ils, vénèrent et regardent 
comme, un de -leurs meilleurs roisv 
confirma les anciennes lois , et en fit 
ajouter de nouvelles. Tl répara par ses 
faveurs, les maux dont l’impiété , de sou 
prédécesseur C.anihyse avait accablé les 
prêtres égyptiens j il: .fut ' initié dans 
leurs mystères et résida pendant quel-, 
que tems dans les collèges de Mempbis 
et d’Héliopolis. Pendant sa vie, il fut 
regardé comme un dieu , et honoré après, 
sa mort cowme ies . anciens héros de^ 
cette contrée. • \ ' 1 ', ■ 

Avant de partir pour Pélusium , j’ai 
le projet de visiter les pyramides avec 
Hérodote et quelques -grecs; arrivés de- 
puis peu;, à Memphis., r Adieu., ,,,, , . 

! L. ’>• î 

’ Hcrod. lib.n. 177. . , ». 

i i* .Ê.j c', >< -t . 
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LETTRE XCIII. 

Hi P P I ji s , à Clèander, 

Permettez, mon frère, que je re- 
vienne encore ' sur votre conversation 
avec l’athénien , et sur les deux argu- 
mens favorables au gouvernement mo- 
narchique , dont vous n’avez pas assez 
développé les avantages. 

L’espoir des récompenses , la crainte 
des châtimens , et leur puissante in- 
fluence sur les hommes , sont la sanc-» 
tion des lois les plus sages; mais elle 
est bien faible dans les gouvernemens 
démocratiques. L’envie néglige ou dé- 
pouille le mérite ; les législateurs se suc- 
cèdent ; la loi est sans durée , et pour 
ainsi dire viagère , et le pouvoir du 
peuple n’est jamais que celui des fac- 
tieux , ou des hommes méprisables qui 
l’égarent. Dans une monarchie , la loi 
subsiste toujours dans toute sa force | 
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» 

parce que le législateur , qui est le roi , 
a toujours le même intérêt , le même 
but , et emploie les mêmes moyens. 
C’est dans une monarchie que les ré- 
compenses ont une influence réelle j 
dans une démocratie , elles sont sté- 
riles pour l’avenir. Une couronne d« 
chêne , un souper au Prytanée peu- 
vent-ils être comparés à des récom- 
penses qui enrichissent à jamais une 
famille’, à des dignités qui la distin- 
guent, à des titres qui l’illustrent? 

Les rois , me direz-vous , ne reçoi- 
vent pas toujours une éducation assez 
parfaite , pour’qu’on puisse espérer de 
leur discernement , dans les récom- 
penses qu’ils accordent , les avantages 
durables qui pourraient en résulter. 
Ijorsqu’elles ne’- sont que des grâces 
accordées sans motifs , la prévention les 
prodigue , quelquefois avec aveugle- 
ment J le mérite les attend , et souvent 
sans succès; et au lieu de l’émulation 
qu’elles devraient inspirer à ceux qui 
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les obtiennent , elles ne produisent que 
le découragement de ceux dont on oU'. 
blie les services , les travaux et le zèle. 
Mais je ne parle que de la Perse , et 
un autre Cambyse n’occupera pas le 
trône de Cjrus. Quatre personnages 
recommandables par leur sagesse , et 
distingués par leurs talens , sont chargés 
de l’éducation du prince qui doit régner 
un jour. La religion et les principes du 
gouvernement, l’amour de la justice 
et de la vérité , la nécessité de dompter 
ses passions et le courage de braver 
tous les dangers j tel est le plan qu’ils 
se partagent, tel est le- Lut qu’ils se 
proposent. Que doit-on craindre du ca- 
ractère d’un roi qui a reçu une sem- 
blable éducation , et que ne peut - ou 
pas espérer des vertus qui doivent en 
être le fruit ? 

Que d’avantages à attendre d’un gou- 
vernement monarchique , quand le sou- 
verain est ce qu’il doit être ! Que d’in- 
çonvéniens à redouter d’une démocra- 
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lie , oii le mal qu’on prévoit est presque 
toujours inévitable ! 

Un roi peut tenir ses projets secrets,' 
et l’ennemi qui les ignore ne peut s'op- 
poser à ceux qui , après avoir été mûris 
avec lenteur , sont exécutés avec promp- 
titude. Dans une démocratie , tout esl 
connu ; la publicité des rhesures , les 
Contrariétés qu’elles éprouvent , les fac- 
tieux qui en craignent le succès , les ' 
hommes' timides qui le retardent , font 
avorter les meilleurs desseins j le tems 
se perd' et manque à tout. 

' Un bon roi ne peut 'être heureux 
si ses 'sujets ne le sont pas, et son inr- 
térêt particulier, sa sûreté, son appui ne 
peuvent se trouver que dans la félicité 
publique. Dans une démocratie , toutes 
les passions haineuses sont les éJémens 
dè toutes les ambitions. Les sciences 
les arts’, les finances , le commerce 
tout s’anime , se soutient , s’accroît , se 
fortifie par la volonté seule d’un roi 
juste , prévoyant et bon. Mais'les me-'- 
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neurs d’une RépuLliquc , toujours for- 
cés de s’occuper d’eux-mêmes, de se 
défendre contre les partis opposés , de 
se maintenir dans leurs places , négli- 
gent tout ce qui n’intéresse que le bien 
public. La haine, le désordre , sont pour 
eux des moyens de succès, et pour 
l’état, des causes de destruction. Un 
roi demande des avis , il surveille ceux 
qui les lui donnent , connaît leurs inten- 
tions , ‘apprécie leurs moyens , prévient 
les discordes. Jamais l’anarchie , ce fléau 
des Républiques, ne trouble ses états, et 
ne l’empêche de marcher vers un but , 
qui , toujours le même , peut , il est vrai, 
faire redouter la tyrannie ; mais celle 
d’un seul est-elle comparable à l’insup- 
portable, à la hideuse tyrannie de la 
multitude ? 

Un tyran peut craindre la révolte ; 
un peuple séditieux n’est qu’un peuple 
de tyrans , qui forcent enfin les oppri- 
més , les victimes , d’appeler à leur aide 
le secours , et s’il le faut , la tyrannie 
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même d’un étranger , pour secouer ce 
joug honteux , insupportable , et briser 
ces sceptres de fer , dont l’injustice 
les accable , et dont le nombre les 
écrase. 

Une forme de gouvernement qui 
réunirait la modération du régime mo- 
narchique , la liberté de la démocratie 
et la force du despotisme , en évitant 
les abus , était un de vos rêves j mais il 
ne se réalisera jamais j il faudrait que 
tous les hommes fussent raisonnables, 
et peut-on espérer ce miracle de la 
bienfaisance d’Oromasde ? 


C. 



LETTRE XCIV. 

Cléaitder, à Hydaspss. 

Athènes. 


Eschyle, dont je vous ai déjà parlé* ; 
se distingua à Marathon , à Salamine et 

* Lettre lxxxvii. > 


bigitized by Googlc 


LETTRES 


à platée. A Salamiae , son frère Amy- 
nias commandait une division de la flol^ 
te, et après la bataille , il obtint le prix 
que les grecs décernaient à la valeur j 
il avait perdu un bras j ce fut à cet 
accident et à la réputation militaire 
d’Amynias, que -lé poète Eschyle i dut 
quelque tems' après la vie.^ L’aréopage 
était sur le point de ,1e condamner pour 
quelques impiétés remarquables dans 
une de ses tragédies, lorsqu’Amynias 
parut , montrai son- bras mutilé , et Es-* 
chyle* fut' sauvé. > i i- < J* 

Peu d’années après , Eschyle éprouv* 
une seconde fois combien il pouvait peu 
compter sur la reconnaissance que les 
athéniens devaient à ses efforts pour 
obtenir leur admiration. Dans une des 
fêtes quHls célébi'aient ,en l’honnéur de 
Thésée', les juges décernèrent la palme 
de , la tragédie à Sophocle , à qui -il 
ÿvait donné les premières leçons de 
l’art dramatiquè. Eschyle fut vivement 
sensible à cette préférence, , qu’il regçiv 
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tdait comme injuste, et que Gimon avait 
confirmée. 11 se relire à Gela en Sicile , 
où il arriva à l’époque où Hieron «leva 
la ville d’Ætna. 

• Il rendit un hommage public à ses 
. nouveaux concitoyens , dans une pièce, 
qui porté le nom de cette ville , dont* 
il prophétise avec éclat les hautes desr 
tinées. L’évènement peu vraisemblable , 
qui , dit-on, termina ses jours, «st connu 
de tout le monde. On assure qu’il eut 
le crâné brisé par la chute d’une tortue.- 
Un aigle , ajoute-t-on , la laissa tomber 
sur sa tête chauve , parce qu’il crut voir 
une pierre sur laquelle il voulait met- 
tre sa proie en morceaux. Thémistocle 
qui admirait les tragédies d’Eschyle , les 
fît représenter par Phrynicus. 

Dans le même tems , la réputation de 
Sophocle se répandait dans toute la 
Grèce. On admirait en lui les talens 
du poète tragique , et le caractère de 
l’homme d’état. Il parle souvent de son 
expédition à Samos,où il fut envoyé 
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par Pèriclès ; mais ce grand général 
disait de lui que , dans sa carrière mi- 
litaire , il avait montré plus de courage 
que de conduite. 

Philémon me racontait qu’étant un 
jour sur la place publique avec Pèriclès^ 
et Sophocle , celui-ci vit passer une très- 
belle femme, dont il admira avec tant 
de vivacité la figure , que Pèriclès l’in- 
terrompit , en lui disant qu’un magistrat 
devait avoir autant de modestie dans 
le regard que de décence dans ses ac- 
tions. 

Quoique très-avancé en âge , Sopho- 
cle travailla toujours avec la même ar- 
deur. J’ai été témoin d’un évènement 
assez remarquable : les fils de Sophocle 
eurent la lâcheté de demander l’inter- 
diction de leur père , et de le traduire 
devant l’aréopage , en ^.affirmant qu’il 
était en démence. Sophocle répondit 
avec beaucoup d’éloquence et de vi- 
gueur , et termina ce beau discours, en 
demandant la permission de lire à ses 
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jùges une tragédie qu’il venait de< finir, 
et qui avait pour titre OEdipe à Colons 
ne. Après la lecture de cette pièce., 
dont l’aréopage admirait les beautés» 
Sophocle s’éerîa» avec amertume , et en 
regardant ses fils : ■ « E^t^ce donc là l’ou- , 
vragc > d’un homme en démence ? » 
Cette accusation barbare et injuste cou- 
vrit de honte ses coupables enfans. 

' Les premières années d’Euripide î. 
rival d’Eschyle et de Sophocle , destiné, 
par son père à n’être qu’un lutteur aux- 
jeux olympiques , furent perdues dans 
les exercices du gymnase. Heureuse- 
ment son génie prit une autre direc-, 
tion,et après avoir. été le. disciple du. 
philosophe “ Anaxagore , et du rhéteur 
Prodiçus , Sophocle -, s’occupa de l’artï 
dramatique, et devint bientôt célèbre 
par ses succès. ' 

J’ai assisté dernièrement à la re- . 
présentation de .son Bellerophon. Un 
personnage de cette tragédie avoue hau-, 
tement qu’il préfère la fortune à l’hon- 


Digitized by Google 


;• r *- »'T- T R * Si I 4 
neur.' * Cé caractère' ane, parut' horrible ,f: 
mais je ne voulais pas prouopcer ïnon, 
opinion avant la fin ,4e. la pièce, Les 
spectateurs ,îndigne's,; l’interrompaient . 
avec 'fureur J et: Euripide vint sur le. 
théâU'e , pour appaiser de tumulte. IL 
approuva , le courroux . des athéniens j, 
mais après avoir fait l’éloge des motifs, 
estimables de leur ressentiment a cet 
egard , il les pria d’attendre jusqu’à ,fà 
catastrophe ', et «il leur, dit qu’albrs il^ 
pourraient s’assurer quil partageait levu*j 
très-juste opinion sur le caractère affreux 
d’un personnage égoïste et avare qui , à. 
la fiq de sa pièce , . subissait , le châti- 
ment qu’il méritait r 

' Socrate'qui ne se trouve jamais qu’aux 
rèprésentations des pièces d’Euripide , 
était à celle-ci ; et il parut écouter avec 
autant de plaisir la justificatiou de son 
ami , qu’il avait montré d’horreur, en 
écoutant les assertions insensées et cou- i 
pables du personnage, dont il venait: 
d’etre question, .i • < .. . \ . 
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Archelaiis , roi .de Macédoine , avait 
tant entendu pàid^r de ce poète , qu’il 
l’invita à se rendre près de lui. Un jour , 
il lui dit qu’il .verrait avec plaisir une. 
tragédie d’Euripide , destinée à rappeler; 
quelques; actions de sa Wie — Je prie 
les dieux , lui répondit le poète , qu’Ar- 
chelaûs ne puisse jamais offrir le sujet 
d’une tragédie. 

. L’opinion générale des athéniens sur 
ces trois poètes célèbres , me paraît être 
fondée, sur un examen assez impartial 
de leurs talens et de leurs ouvrages.. 
On admire dans les idées d’Eschyle*, de 
la grandeur,. de l’élévation j mais on 
lui reproche des expressions outrées et 
de l’enflure dans le style* Sophocle a 
mieux 'senti que >son maître , que la 
véritable dignité , la délicatesse de l’ex- 
pression , et la douceur qui persuade , 
exigent la réunion des perfections de 
l’art et des grâces naturelles. Euripide 
est plus élégant , plus touchant que 
sublime. Il sait semer dans ses ouvrages 
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les maximes et les leçons de U 
morale , ^sans affaiblir le dialogue , et 
sans fatiguer ou égarer l’attention qui 
doit toujours se fixer sur le sujet prin- 
cipal. 

L’origine de la tragédie fut aussi celle 
de la comédie ; et quoiqu’on accorde 
les honneurs de l’invention à Susarion 
et à Epicharme , cependant Eüpolis et 
Cratinus ont la prétention d’en par- 
tager la gloire. Susarion , âgé de dix- 
sept ans , obtint quelque - célébrité , en 
attaquant Cimon eflPériclès ; Epicharme 
eut toujours des égards pour Cimon , 
qui alors était le 'chef du- parti des no- 
bles. L’impudence du poëte ‘Aristo- 
phane ajoute encore à la licence - dé la 
comédie j et les athéniens seront'bientot 
forcés de s’opposer a ce scandale.’ La 
tragédie et la comédie ont un but par- 
ticulier qui les caractérise. L’une a pour 
objet les destinées de la tyrannie} et 
les malhéurs qui suivent -les discordes 
publiques. Les absurdités et les folies 
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3e la vie humaine sont livrées au ri- 
dicule par l’autre. _ 

On a souvent agité ici la question 
de savoir dans lequel de ces deux arts , 
il est le plus di Sicile d’exceller j et en 
même-tems il est universellement re- 
connu que les beautés et les difficultés 
de la tragédie et de la comédie sont si 
différentes , qu’il est impossible d’être 
en même-tems supérieur dans l’une 
et dans l’autre. Me pardonnerez-vous 
quelques réflexions sur ce sujet ? 

La première qui se présente , c’est 
qu’il est plus facile de fixer notre at- 
tention .par les moyens de la raison , 
que d’exciter notre gaieté par les saillies 
de l’esprit. Le plan d’une tragédie est 
déjà tracé par l’historien ; celui de la 
comédie est l’ouvrage seul de l’imagi- 
nation du poëte. Les grandes passions 
sont l’objet de la tragédie ; elles sont 
faciles à peindre , comme les grands ca- 
ractères , les grands évènemens qui sont 
exposés à l’observation de tous les hom- 
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mes. La comédie se fonde sur des opi- 
nions particulières , de petites intrigues 
de famille , des traits ignorés , des con- 
tradictions , une foule de détails inaper- 
çus , et qui occupent une si grande place 
dans les scènes de la vie humaine. Pour 
les peindre, il faut les juger; et pouf 
ne pas s’égarer dans le jugement qu’on 
en porte , ou dans les descriptions qu’on 
en fait , il est nécessaire d’avoir une par- 
faite connaissance du monde. 

Notre conduite publique dépend de 
quelques vertus , ou semble cire subor- 
donnée à quelques vices , qui , quoique 
différemment mêlés dans les divers ca- 
ractères , sont toujours les mêmes , et 
déterminent les idées et les actions 
qui leur sont propres. La vie privée 
‘appartient plus particulièrement à l’in- < 
constance de notre humeur , à la légè- 
reté de nos caprices qui souvent sont 
indéfinissables et opposés , non-seule- 
ment dans différentes personnes , mais 
journellement dans le même individu. 
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Voilà cependant les ressources de la 
comédie, et elles sont aussi multipliées 
que les variations de l’esprit humain j 
il flotte entre le vice ‘ et la vertu , et il 
est aussi difficile d’apercevoir ses hé- 
sitations, que de les peindre. 

■ La tragédie est aujourd’hui portée à 
uii degré de perfection qui ne laisse 
fiçn à attendre de plus de la posté-" 
rité ; mais la comédie éprouvera tou-’ 
jours des changemens dans ses prin- 
cipes, et’ peut espérer quelque amélio- 
ration dans ses* moÿetiè.' ’ 


'<■ 


C. 


) ■ -I j, M • ■> i:i •> 
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LETTRE XCV. ^ ^ 

' G OB RYJ'S , à ClmJNDER, ‘ 
■ Ecbatant. 

Les détails que, dans vos dernières 
lettres , vous nous adressez sur la ré- 
volte des mytiléniens , et leur impoli- 
tique et atroce châtiment , nous donnent 
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une juste idée du caractère et de l’ini* 
prévoyance des athéniens. Vos réfle- 
xions sages , vos récits fidèles , les mo- 
tifs raisonnés de votre conduite ^ vos 
observations sur leurs constitutions, 
leurs usages , leurs assemblées , ont de- 
puis long-tems mérité l’altention et ob- 
tenu les suffrages du conseil suprême; 
et le roi , qui ne laisse échapper aucune 
occasion d’encourager le mérite , veut 
reconnaître vos services ; votre traite-, 
ment est augmenté : Téribaze a reçu 
des ordres à cet égard. 

Le courrier que Nicander a envoyé 
'à Sparte , pour avoir des instructions 
plus étendues , est de retour. La ré- 
ponse à nos propositions est , suivant 
leur usage , très-abrégée et très-fière. 

Le roi , le sénat et les éphores de 
Sparte f à Artaxerxès , roi de Ter-- 
se y salut : 

'' Nous désirons ton alliance ; mais nous 
ne voulons pas nous déshonorer , aux 
yeux de la Grèce. Adieu. 
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J’ai cru , dans cette occasion , devoir 
parler à Nicander avec une extrême 
réserve. Je .lui ai dit seulement que 
Sparte me paraissait vouloir recueillir 
les fruits de cette guerre , sans en par- 
tager les dépenses j et je'me suis aperçu 
que , dans cette conférence , il tâchait 
de voir si nous étions disposés à leur 
prêter une somme d’argent , qu’ils se 
proposent de nous rendre, dans l’es- 
pace de quatre ans , avec les intérêts. 
Ma réponse positive fut , suivant les or- 
dres qui m’avaieul .été donnés , que je 
regardais la négociation comme ter- 
minée. Je ne l’ai pas revu depuis ce 
jour ; mais on ne m’a pas dit qu’il eût 
encore le projet de partir. Je pense ; 
comme vous , Cléander , que le mal- 
heur seul peut réprimer l’orgueil des 
Spartiates. 

D’après votre avis sur Python, j’ai 
saisi l’occasion qu’il m’a lui - même 
donnée. Il avait à me demander justice 
pour un négociant athénien, retenu en 


Digitized by Google 



LETTRES 


' 3^6 

prison par l’ordi'« du gouverneur de 
Sjdon , parce qu’il avait refusé de payer 
une taxe extraordinaire , qu’il avait 
jugé à propos de mettre sur toutes les 
marchandises étrangères. Cela s’est fait 
sans l’autorisation des ministres ; la con- 
duite du gouverneur sera désapprou- 
vée, le marchand sortira de prison et 
recevra les dédommagemens qui lui 
sont dus. Ensuite j’ai dit à Python qu’il 
serait avantageux pour Athènes , d’avoir 
ici un ambassadeur pour empêcher de 
semblables violences, s’on plaindre lors- 
qu’elles auraient lieu , et s’occuper do 
tes intérêts', dans un’ moment où les 
athéniens savent que Sparte veut s’unir 
à nous. 

~ Python me parut très-attentif à ce 
discours ; il me dit qu’il informerait ses 
correspondans de la justice qu’on ve- 
nait de lui rendre , et qu’il' ne doütait 
pas de la reconnaissance de ses conci- 
toyens dans cette circonstance. 

’ Vos dernières letti'es ont renouvelé 

« 4 


athénienwïs.- 

ici une grande question , agitée. pendant 
quelque tems daus le conseil des Sept , 
et ensuite dans tout l’empire. 11 s’agis-' 
sait de savoir si la Perse doit enBn se 
décider à prendre part à la guerre du 
Péloponèse. Quelqués^uns.. me parais- 
saient très-portés à se .venger sur une 
- 'partie de la Grèce. , de leur défaite h 
Salamine , et à Platée. D’autres , consi- 
dérant que la Perse est encore affai- 
l)lie par ses anciennes pertes , vou- 
laient qu’on attendit, jusqu’à ce qu’il 
fut possible de voir avec quelque cer- 
titude , quelle est celle des deux Ré- 
publiques qu’il est de notre intérêt de 
secourir., Les militaires se déclaraient 
pour la première de ces propositions ; 
et comme ils ont ime haute idée du 
courage des Spartiates, ils «voudraient- 
qu’on traitât avec eux. Les satrapes 
qui ont le plus d’expérience et de sa- 
gesse, ceux , même de nos -généraux qui 
ont vieilli au service , nous conseillent 
de QC^us en tenir au second plan. IMal- 
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heureusement , la santé et les forces I 
de celui que ses talens et son inté- 
grité rendent le plus propre à diriger 
nos conseils , s’affaiblissent de jour en * 
jour. Le seul air qui soit favorable à 
Mégabyze est celui de la forêt de Ny- | 
-sa ; et je crois qu’il sera hors d’état de ) 

suivre la cour , lorsqu’elle se rendra à ^ I 

Suse. 

Je ne sais si vous êtes informé de 
quelques évènemens assez remarqua- 
bles qui , depuis fort peu de lems , ont 
eu lieu dans les provinces du nord. I 
Plusieurs plaintes ayant été portées 
contre Ariazus , gouverneur de la Sog- 
diane , il lui fut ordonné de se rendre à 
la cour , pour se justifier. Au lieu d’obéir 
sur-le-cliamp , il prétendit d’abord que 
l’état de sa ’santé ne lui permettait pas i 
d’entreprendre un voyage aussi long , f 
mais qu’il espérait que ses écrits , en 
réponse aux accusations de ses enne- i 
mis, seraient une apologie sufBsante de 
sa conduite. 
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Sa défense fut trouvée si faible et si 
évasive , qu’un astanda lui porta l’ordre 
de partir sans délai , s’il ne voulait pas 
être regardé comme un criminel d’état ; 
En même-tems Spitamènes , lieutenant 
d’Ochus , dans la Bactriane , se trans- 
porta avec un détachement sur les 
frontières de la Sogdiane. Ariazus dé- 
couvrit bientôt ses coupables intentions ; 
il emprisonna l’astanda , s’empara des 
revenus de la province , fit un traité avec 
Oxyatbres , réfugié à la cour de Scy- 
thie , et se déclara en révolte ouverte. 

Ce fut par les conseils d’Oxyathres , 
queTaxilas, roi de Scythie , se déter- 
mina à envoyer à Ariazus , un secours 
de trente mille hommes qui passèrent 
le Tanaïs, et' se réunirent à ce rebelle 
près de Gaza. Les lois des nations fu- 
rent violées , et notre ambassadeur 
Arsanes fut arrêté , parce qu’il s’était 
élevé avec autant de vivacité que de 
justice , contre cette infraction de tous 
les traités. 
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Spilamènes , sans attendre les ren- 
forts que les gouverneurs de l’Hyrcanie 
et des provinces voisines se disposaient 
à lui envoyer , hasarda une bataille près 
de Cyropolis. 11 se mit à la tête des 
troupes , et chargea très - vigoureuse- 
ment l’avant-garde des rebelles j mais, 
ayant reçu un coup mortel d’un archer 
Scythe , dans le commencement du com- 
bat , ses troupes furent défaites et obli- 
gées de repasser l’Oxus. 

. Enfin, le suprême conservateur des 
mondes, Oromasde , ne permit pas que 
le règne de notre grand monarque fût 
plus long-tems troublé par la prospé- 
rité coupable d’un rebelle. Le roi Scy- 
the ayant été tué à jia chasse , pai^ une 
chute de cheval , son fils Clé.ophas , qui 
lui succéda, non-seulement rendit la 
liberté à notre ambassadeur , mais il fit 
retirer ses troupes et nous assura dans 
les termes les plus formels, que sa ré- 
solution était de conserver striçteitient 
ses traités avec la Perse 3 et en'consé- 
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queuce 11 ordonna à Oxyathres de quit- 
ter le , royaume. , ' 

• Il faut convenir cependant que ce re- 
, tour soudain à l’ancien ordre de choses , 
,:n’est. pas .autîuit ,1e, résultat des dispo- 
^ sitipns yéritaLles du jeune prince , que 
de l’influence d’Agaspes et de la recon- 
naissance que ce favori de Cléophas doit 
^ notre grand monarque. 

L’armée d’Ariazus, découragée par 
la retraité defr troupes de là ^Scythie, 
s’est révoltée, 

Bessus, un des généraux d’Ariazus ,* 
a eu l’audace de l’assassiner dans sa 
^ tente et il a .envoyé sa tête à la cour. 
i„ . Tel. est l’état actuel de tios aflaîres 

. l / ^ t » . V â I J 

..politiques ; et je deyais ,, vous, en ius- 
ptruire : il me reste à remplir les . de- 
voirs plus doux d’un ami.; Je vqus prie 
d’accepter comme ’ un témoignage de 
. mon estime, pour vous,, quelques rao:|’- 
„ ceaux assez .curieux,», que je , yops eu- 
verrai par le premier, vaisseau qui ppr- 
^ tira , pour ' Ephèse, Croyez,,' Cléander , 

2. Il ' *■ 
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* que je ne négligerai rien pour tous 
assurer en Perse une existence heu- 
reuse et honorable , lorsque vous quit- 
terez ces fonctions que vous exercez 
' avec autant de succès que d’intelli- 
gence , et dont vous bravez les pérîlt 
avec tant de zèle. Adieu. 

P, 
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CljéjiNDXR , à OrsJmes. 

r • 

Athènes. 

Qu’elles sont imposantes ees scien- 
ces que les prêtres égyptiens couvrent 
avec tant de soin de toute la pompe des 
rites sacrés ! Mais qu’il est digne de la 
raison , le plaisir qu’elles nous procu- 
rent , lorsque , dégagées un* instant de 
' ces emblèmes, dont l’obscurité leur cou • 

* serve le respect et l’admiration de Pi- 
■ gnorante multitude, elles s’offrent à nous 
' âvcçces résultats utiles qui doivent gtd-;; 
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der nos pas , dans ce labyrinthe des 
connaissances humaines, qui illustrent 
la contrée où vous êtes. ’ 

Les mystères d’Eleusis ont aussi pour 
objet d’inspirer cette sorte de curiosité 
superstitieuse, qui rend l’esprit plus 
attentif aux vérités qui semblent s’é- 
chapper, avec tant de peine, de cessanc- 
tuaires de l’érudition sacrée. Mais com- 
ment vous en parler , quand tout s’est 
opposé au désir que j’avais de soulever 

■ l’impénétrable voile dont on les couvre. 

Je n’ai pu être admis aux cérémonies 
particulières ; et cependant j’aime à 
' croire que je ne me suis pas toujours 
'trompé dans mes conjectures. Un dis- 
ciple du divin Socrate peut - il entiè- ' 
' rement ignorer ces doctrines mystérieu- 

■ ses , quoique cet homme étonnant ait 
jusqu’à présent refusé l’initiation ? Peut- 

■ être craint-il d’être soupçonné de vou- 
. loir découvrir les artifices dont il est 

■ déjà suffisamment instruit , par l’inspi- 
ration seule d’une raison supérieure. 


V 
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Je pense que vous lirez avec plaisir 
quelques détails sur les cérémonies ex- 
térieures que j’ai pu observer , et qui 
•ont eu lieu ces jours derniers. Elles 
commencent le quinzième jour du mois 
Mmfptftimtf par une réunion de tous les 
• candidats, qui, le lendemain se puri- 
fient dans la mer, et sont occupés, le 
-troisième jour, à offrir quelques sacrifi- 
ces qui ne méritent pas d’être décrits. 
Le quatrième jour , dans une pro- , 
cession solennelle , la corbeille sacrée 
de Gérés est portée sur un char con- 
sacré à cet usage , et traîné quatre 
bœufs blancs dont le cou et les cornes 
sont ornés de guirlandes, mêlées d’é- 
pis de blé et de pstyots. La multitude 
environne ce char , «t l’on entend au 
milieu des acclamations , les hymnes 
chantés en l’honneur de la déesse. Cette 
foule nombreuse et bruyante est suivie 
d’une troupe de jeunes et belles filles , 
qui représentent les compagnes de Pro- 
serpine. Leurs vêtemens sont brodés 
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de tôiiles sortes de fleurs des champs ; 
et elles portent sur leurs têtes des cor- 
beilles couvertes de longs voiles , cour' 
leur de pourpre. 

. Votre curiosité, me dit le jeune Al- 
cibiade, est peut-être excitée par ces 
voiles mystérieux; mais je suis initié , et- 
vous pouvez me croire : ils ne cachent 
rien qui soit aussi digne d’être vu , 
que ces ' jolis visages sur lesquels ils 
jettent une ombre si gracieuse. 

La cinquième soirée est la commé- 
moration de l’enlèvement de Proser- 
pine , à l’instant où Gérés allumant une 
torche aux flammes de l’Ætna , errait 
incertaine , au désespoir , et cherchait 
par-tout sa fille. Dix mille flambeaux 
éclairaient cette fête : ce sont des hom- 
mages à la déesse, et chacun des spec-- 
tateurs veut se distinguer dans cette 
occasion. 

La plus remarquable de< toutes les 
cérémonies est celle du sixième jour. 
La statué d’iacchus, fils de Jupiter et 
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de Cérès , est portée solennellement 
d’Athènes , à Eleusis. Le cortège sort 
du Céramique , au bruit des cymbales , 
et accompagné de chanteurs et de dan- 
seurs couronnés , ainsi que la statue , 
de . guirlandes de myrthe. On suivait 
autrefois le chemin sacré ; et , après 
deux stations , on entrait à Eleusis par 
la porte des mystères ; mais depuis le . 
commencement de la guerre , on s’em- 
barque pour faire ce trajet. ^ 

Le temple d’Eleusis est assez spacieux 
pour contenir plus de 5o mille per- 
sonnes ; les vaisseaux qui conduisent- 
cette foule nombreuse, sont pompeu- 
sement ornés. Les sons bniyans des 
trompettes et des clairons se mêlaient 
au murmure des vagues , au bruit des 
échos et aux chants des bardes sacrés 
dont les hymnes célébraient les louan- 
ges de Cérès , de Proserpine et d’Iac- 
chus. Les danseurs s’élancaient avec lé- 
gèreté d’un vaisseau à l’autre , et figu- 
raient par des pantomimes antiques , 
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toutes les circonstances de l’enlèvement, 
de leurs divinités. J’étais avec Socrate 
et Alcibiade. , 

1 ^ • ' . ' ' ' . ‘ ' 

Le premier des trois jours çpi pré-, 
cèdent les cérémonies particulières de 
l’initiation , est rempli par des jeux oîi 
le prix du vainqueur est une mesm’e 
d’orge , parce, qu’il fut le premier fruit 
de l’agriculture sur le territoire d’Eleu- 
sis. Le second jom* ,1^5 candidats sont 
admis à l’initiation des mystères infé- 
rieurs J et le troisième est appelé 
mochoaif d’une libation faite avec deux 
vases, de. terre ^ dont l’un est placé à 

^ I') I ■ . , . , I •; Ml . , 

l’est, l’autre à l’ouest. Après quelques 
formules d’iisage , on les renverse et' 
l’on arrose ainsi la terré du vin qu’ils 
contenaient. 

C’est dans ce moment , que com- 
mencent les cérémonies des grands mys- 
tères. Les initiés', que l’iiiérophante 
accompagnés pendant toute la durée 
des fêtes , sont conduits dans le temple 

de Céuès , et les portes soijt' fermées * 

*• 

il • 
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aux profanes. Malheur à, celui qui , 
même par hasard assisterait à ' ces ce- ^ 
rémonies j il périrait : la mort et Tin- ' 
fâmie sérâient le châtiment dé’ l’initié 
qui en révélerait lés mystères. 

Après l’hiérophante , cinq ‘officiers 
publics maintiennent l’ordre dans ces 
fêtes,;, le premier , -qui est un dfes ar-/ 
chontès , a le titre de roi ; et le jour ' 
qui suit la célébration des mystères , il " 
assemble le sénat et lui rend compte 
des désordres qu’il y a remarqués. Les 
quatre, autres , appelés curateurs , sont' 
choisis par le peuple. ÎA’hiérophante 6\\ 

4 . > r » . • 1' ^ 

inystagogue , a aussi trois ag^istans du 
prend er ordre , et dix d’un rang infé-» 
rieur, employés dans les sacrifices. 

De semblables renseignemens ne pèu-’^ 
vént donner lieu qu’à des conjectures, 
et l’on ne doit pas en attendre davan- 
tage. Cependant , les cérémonies et le 
but de cesy mystères ne peuvent être de ^ 
simples apparences et la seule volonté 
(d’effrayer. On ne tromperait point ainsi 


I 
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lies hommes pleins de courage et de 
raison , qui tous ambitionnent les hon- 
neurs de l’initiation. Les petits mys- 
tères même offrent des doctrines dont 
les maximes et les leçons sont de puis- 
sans encouragemens à la vertu. Ils ne 
sont cependant qu’une sorte de prépa- 
ration à la grande initiation , et , pour 
l’obtenir , il faut être sans reproches. 

Croira-t-on que les initiés obtien- 
nent plus particulièrement la faveur des ' 
dieux pendant cette vie, elle bonheur' 
dans l’imtre ? Alors , tant d’avantages se- 
raient-ils donc attachés à des cérémo- 
nies plus ou moins insignifiantes ? N’est- 
il pas plus raisonnable de croire qu’on 
’^^y dévoile les augustes vérités d’une re- 
ligion pure , sans superstition , sans pré- 
jugés vulgaires, et toutes fondées sur 
une croyance plus digne de ce suprême 
conservateur des mondes ? C’est ainsi 
qu’on l’adore en Perse j et telles sont 
les maximes religieusés qu’on remarque 
dans les cérémonies du même genre. 
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mais moins mystérieuses , qu’on célèbre 
dans l’île de Crète , dont les mystères , 
d’Eleusis et tous les autres ne sont que 
les imitations. 

Nous ne devons point désirer la ré- 
vélation de ces mystères; ils peuvent 
être utiles pour ajouter h la pompe , a . 
la majesté de la religion; mais on né 
peut que plaindre l’ignorance et la fai- 
blesse qui s’effraient du malheur dont 
on menace ceux qui ne sont pas initiés. 
Ce titre ne peut rassurer les méchans , 
et , quoiqu’on en soit privé , ,on n’en a . 
pas moins de droit au bonheur qui doit ^ 
être la récompense des hommes de bien. 
Adieu. 

T. 


LETTRE XCVII. 

S M ERI>I s J à ClÈJNDER. 

Bactre. 

O romasde a établi le trône de la 
Perse pour protéger notre religion cort- 
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Ire les idolâtreç^, qui n’approuvent pas 
ce qu’ils appellent notre inhospitalière 
croyance , parce qu’elle exclut , disent- 
ils , les dieux mêmes de nos villes , et ne 
leur accorde aucun temple parmi nou^.r^ 

Si la Perse était soumise à- un, joug ,, 
étranger , les motifs de ces reproches' 
ajouteraient bientôt un nouveau poids ^ 
à nos chaînes. C’est ainsi que les juifs ^ 
traînent par-tout le fardeau du malheur , ^ 
parce qu’ils ne veulent point abandon- ^ 
nerle culte de leurs ancêtres, et se Conr 
former à celui de leurs persécuteurs. 

Dispersés sur la surface du globe , ils 
ont envain tenté plusieurs fois de se 
réunir. Cette malheureuse nation peut- 
être comparée à un arbre arraché par 
l’orage- du sol qui l’a vu naître : on le 
voit étendre un instant ses branches fai- 
bles, qui bientôt doivent tomber sous 
la hache d’un nouveau maître. 

Le plus saint de nos mages n’admet 
pas avec plus de respect la présence 
divine, que ce peuple qui n’a ni la sa- 
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crilége prétention de la circonscrire par ’ 
des ouvrages dé mains d’hommes , ni ' 
l’âudace impie de la représenter autre- ' 
nient que par une lumière éclatante* 
dont les rayons , disent-ils , ont quel- 
quefois éclairé ses prophètes. 

' Ils sont persuadés qu’il existe quelques ’ 
mauvais génies , aussi anciens que le ' 
monde , et les plus dangereux ennemis " 
du genre humain. Us ne voient aucun 
crime dans les unions entre parens , et 
ils regardent un de leurs prophètes , 
comme envoyé du ciel. 

Ces opinions sont celles des mages, 
et cette similitude rend plus tolérable 
l’existence des juifs en Perse. Cyrus , 
lui - même , lorsqu’il humilia l’orgueil 
de Babylone , les traita avec moins de ' 
rigueur , parce qu’il trouva dans leur^ ' 
rites religieux quelques traces des véri- 
' tables doctrines. Xerxès leur permit de 
rebâtir leurs temples , et il avait détruit 
ceux’ de la Grèce. 

ÎVolcc simple et pure religion ,Cléan- 
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dér, fut donc ' autrefois celle de l’uni-' 
y'ers ; on ne peut en douter. Les hom- ’ 
mes ont reçu la vérité , en recevant 
leur première existence , et ce qui le 
prouve, ce sont les traditions que ce 
peuple a conservées,' au milieu des mal- 
heurs et de la persécution. 

Le juif Zadoc a un très-grand cré- 
dit à la cour.Un jour je lui demandais 
sur quels fondemens certains ses com- 
patriotes établissent cét opiniâtre atta- 
chement qu’ils ont pour leur religion. — 
Parce qu’elle est , me répondit-il , un 
bienfait de Dieu, et quelques-uns de ses 
ministres sont encore parmi nous , ins- 
pirés par lui. Il daigne quelquefois se 
communiquer à ses saints envoyés , et 
mettre en évidence leur mission sacrée , 
par des moyens surnaturels qui nous 
confirment* dans notre croyance. Nos 
princes écoutent leurs réprimandes 
avec respect , et se soumettent hum- 
blement à leurs ordres 5 ils ne s’arro- 
gent pas les honneurs des triomphes da 
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la guerre , des succès de la paix. Dieu*^ 
seul est souverain. Lorsque nous ne , 
nous écartons pas de ces principes , qui , 
sont la base de notre gouvernement, 
nous en recevons la récompense. , 
Zadoc, lui dis-je, votre imagination" 
vous entraîne vers ces tems anciens , où ^ 
l’imiocence de l’homme le rendait di- 
gne de converser avec ces génies cé- 
lestes , consolans, et sublimes intermé- , 
diaires entre la puissance de Dieu et la,, 
faiblesse des hommes. Et comment croire , 

• “ • • -J I : # 

que tant de véritésimportantes ,,tant de. 
preuves de la prédilection divine , aient ' 
été prodiguées à un peuple obscur et , 
resserré dans les limites de la Pales-,, 

t i . V 

line ? — Nous ne sommes pas un peuple , 
obscur , répliqua Zadoc j nos malheurs 
l’ont prouvé. La médiocrité et l’obscu- , 
rité eussent peut-être été pour nous des 
protecteurs plus puissans que les moyens 
astucieux de la politique des grands em- 
pires. Ne méprisez pas notre faiblesse, 
Smerdis j ainsi que les particuliers , 
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les étals éprouveut les vicissitudes de ^ 
la fortune, et nous sommes réservés, 
du moins nous le croyons , à des des- 
tinées plus élevées et plus heureuses que . 
notre situation actuelle ne semble le. 
promettre. 

De grands princes ont occupé le 
trône de la Palestine , et un plus grand 
peut naître encore. Ainsi que votre Cy- 
rus, il soumettra les nations de l’Orient, • 
et rétablira dans ses droits un peuple 
dont les ancêtres ne remontent pas seu- 
lement avec certitude à ces saints pa- 
triarches, que le ciel daigna épargner 
à l’époque du déluge universel , mais 
encore au - delà de cette borne com- 
mune aux autres nations , et nous mon- 
tre notre origine dans le père des hom- 
mes. 

Notre conversation fut beaucoup plus 
longue , et toujours animée par la con- 
fiance dans l’avenir , le zèle et l’atta- 
chement de Zadoc pour sa religion et 
sa nation. Grands dieux ! me disais-je 
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en le quittant, qu’elle est douce l’espé- 
rance , et qu’il est difficile de l’éteindre 
dans le coeur humain ! Ce peuple , dans 
l’esclavage, conserve les souvenirs d’une 
ancienne prospérité qu’il croit devoir 
renaître j et , dans sa pauvreté obscure , 
il nourrit son imagination des rêves 
brillans de la gloire et. de la puissance , 
dont il place l’espérance et se promet 
les avantages dans un avenir éloigné. 

H. 


LETTRE XCVIII. 

Cléjnder, à Gobryjs. 

Athènes. 

L A supériorité des forces navales d’A- 
thèncs suffirait pour affermir la puis- 
sance de cette ambitieuse République, 
si elle était mieux dirigée. L’événe- 
ment qui a terminé les Irouldes de 
Corcyre', en offre une nouvelle preuve. 
Lès deux partis opposés avaient déjà 
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plus d’une fois couru aux armes, et le 
peuple avait toujours eu l’avantage. Les ' 
partisans de l’oligarchie , craignant que • 
leurs adversaires ne prissent possession 
de quelques postes, d’où ils auraient pu 
leur nuire , ont , dans un transport de 
fureur et de désespoir , mis le feu k des 
édifices environnans la place jpublique 
et le port. Une grande quantité de' 
niarchaudises et d’autres riches effets, 
ont été la proie des flammes , qui s’éten- 
dirent tellement^ que si le vent n’eût' 
«té contraire, la ville entière eût bien- 
tôt offert un immense monceau ' de 

^ T • 

çèndres. , ■ ' * 

Le lendemain Nicostriftc arriva de 
Naupactus avec l’escadre athénienne, 
et rendit la supériorité au peuple. Ceux 
du parti contraire furent désarmés , ' 
obligés de donner des otages , et quatre 
cénts furent enfermés dans le temple 
de Junon. Quatre ou cinq jours après, 
on aperçut la flotte du Péloponèse , 
consistant en cinquante vaisseaux corn** 
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maudés par Alcidas et Brasidas. Les 
escadres unies des corcyréens et des 
alhe'niens sortirent pour aller a leur 
rencontre, et commencèrent un enga- 
gement qui dura jusqu’à la nuit. Les 
corcyréens , divisés par leurs opinions , , 
combattirent en désordre , mais les athé- 
niens se conduisirent si prudemment, 
et en même-tems avec tant de cou- 
rage , que , malgré leur petit nombre , 
ils coulèrent à fond un des vaisseaux ' 
ennemis , et assurèrent la retraite des 
corcyréens. ■ ^ ^ , 

La .confusion était si grande dans là , 
ville, que si les péloponésiens l’eus- 
sent attaquée , . comme le voulait Brà- 
sidas , ils en eussent . été les maîtres 
avant le matin j mais ils se contentèrent 
# de débarquer des troupes , et de rava- 
ger la contrée.s Cette faute donna aux 
corcyréens le tems de revenir de leur * 
surprise , et de prendre leurs précau- * 
tiens contre le parti aristocratique , qui 
méditait un second soulèvement. L’ar- 
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rivée d’une flotte athénienne de soi- 
xante voiles , obligea Alcidas de se rem- 
barquer et d’abandonner le champ libre 
à l’ennemi. 

Les factieux du parti populaire , eni- 
vrés de fureur et secondés par les athé- 
niens , anéantirent, dans l’espace de sept 
jours, tout le parti aristocratique. Cin- , 
quante des plus riches furent mis à 
mort , suivant quelques formes de la 
loi^ les autres furent tués dans leurs 
maisons, par leurs créanciers , ou aux 
pieds des autels , près desquels ils s’é- , 
taient réfugiés. On dit qu’un grand nom- , 
bre de ces infortunés furent enfermés 
dans le temple de Bacchus , et qu’on . 
les y laissa périr de faim. 

C’est ainsi que se termina cette af- 
freuse sédition ; elle est la première qui 
ait éclaté dans cette guerre : mais l’a- , 
troce cruauté d’un des partis , et les res- ^ 
sentimens de l’autre , font présumer 
qu’elle ne sera pas la dernière. 

Les athéniens sont très - orgueilleux 
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de ce succès , et disent que les pé- 
lôponésiens se sont enduits, dans cette 
circonstance , avec l’irrésolution et l’im- 
prévoyance qu’on remarque dans toutes 
leurs opérations navales. Ils s’imaginent 
qu’après avoir, dans la même année, 
mis fin avec succès à la révolte de deux 
îles considérables , ils peuvent compter 
sur la fidélité de leurs alliés qui , ajou- 
tent-ils , doivent être convaincus que 
le pouvoir des lacédémoniens ne les 
mettrait pas à l’abri du ressentiment 
d’Athènes. Les hommes sensés s’affli- 
gent avec raison des suites funestes de 
ces divisions j ils prévoient qu’il ne peut 
résulter de semblables évènemens, qu’un 
mépris général de la foi publique , un 
anéantissement total des maximes de 
religion et des principes d’humanité, 
dans les relations qui doivent exister 
entre tous les états de la Grèce. 

Les athéniens ont décrété aujour- 
d’hui un secours d^ vingt ^galères pour ’ 
les léontins , peuple de la Sicile , d’ex- 
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traction ionienne , actuellement en 
guerre avec les syracusains. Le chef de 
l’ambassade des léontins est Gorgias, 
célèbre orateur , et dont l’éloquence a 
beaucoup de succès dans les assem- 
, blées. Elle est d’un genre neuf et par- 
J.iculier , abondante , fleurie , remplie 
d’allusions et de métaphores ; elle a ici 
beaucoup d’admirateurs. Quant à moi , 
je pense que le style de ses discours 
est plus brillant que persuasif, et plus 
recherché qu’élégant. 

Gorgias , en ajoutant à sa réputation 
d’orateur, celle d’un négociateur ha- 
bile , a aussi beaucoup augmenté sa 
fortune par son ambassade à Athènes. 
Toute la ville se rend chez lui , pour 
entendre ses lectures; et il ne reçoit 
pas moins de cent mines de chacun de 
ses disciples. 

Quoique les athéniens , dans le dé- 
cret, prétendent que leurs anciennes 
relations avec les léontins sont les seu- 
les raisons qui les déterminent k ac- 
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' corder ce secours., vous croirez facile- 
ment sans doute qu’ils en ont d’autres , 
qui touchent de plus près à leurs inte- 
rets. Leur intention secrète est de s’op- 
poser aux envois de blé que leurs 
'ennemis reçoivent de la Sicile, et par 
suite de s’j établir. La fertilité de celte 
île , ses richesses , le peu de distance 
qui se trouve entre elle et l’Italie , l’ont 
depuis long-tems rendu l’objet de leur 
ambition et de leur politique entre- 
prenante. Pendant l’administration de 
Périclès, il y eut des plans formés pour 
' s’emparer de quelques parties de cette 
île J mais ce grand ministre les décou- 
ragea toujours. 11 disait à ceux qui lui 
donnaient ce conseil , que la Répu- 
blique n’ètait pas assez puissante pour . 
entreprendre une expédition qui, envi- 
ronnée de diflicultés , attirerait encore 
sur eux le ressentiment et les armes 
de toute la Grèce. 

Les chefs actuels , plus hardis , mais 
moins prudens que Périclès , n’ont pas 
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abandonné ce projet, et saisissent avec 
empressement l’occasion que les léon- 
tins leur offrent eux-mêmes d’intro- 
duire en Sicile les troupes athéniennes.’ 
Votre conversation avec Python, no- 
ble ministre , et la ‘justice que notre 
grand monarque a rendue aux négo- 
cians de Sidon , ont fait naître ici les 
plus heureuses préventions. Les athé- 
niens se proposent d’envoyer en Perse 
line ambassade composée de leurs prin- 
cîpaux citoyens , et , eh même - tcms , 
ils ont donné des ordres à Python , qui 
doit , en attendant , être chai gé des 

• négociations , comme agent d’Athènes. 
•' Adieu. 

• ■ - * ‘ . i, . ,ii P, 

, *' ■ 

• - — J ti' . . 

; ■ i ' : i 

{ ■ M , • . 



Digitized by Google 


•264 


lettres 


LETTRE XCIX. 

O T ji N E S , premier architecte et sur- 
intendant des bâtimens du roi^ à 
ClÉJ[NI>ER, 

Sais. ‘ 

J’ai vu les morceaux précieux arrives 
• d’Athènes; leiir arfangement bien or- 
' donné dans les salons de Mëgabyze , 
- annonce autant de goût , qu’on en re- 
marque dans le choix que .vous en avez 
fait; je suis persuadé 'ipie dans une ville 
comme Athènes., où tout le monde pré- 
. tend en montrer et juger, les chefs^l’œu- 
vres de l’art , la société doit .oififir à 
l’observateur attentif un grand nombre 
de caractères très-ridicules. 11 faut , 
pour être un véritable appréciateur des 
beautés en peinture et en sculpture , 
avoir étudié la nature et les passions, 
les divers sentimens qui naissent du 
vice et de la vertu, et qui ont tant 
d’influence dans les diverses circonsr 
/ 

/ 


t 

/ 
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tances de la vie J enfin, il faut réunir, 
aux méditations d’un moraliste , Tbabi- 
lude de voir et. de juger toutes les scè- 
nes de la vie. Peu d’hommes , Cléander 
ont ^Oonime .vous, cet heureux avantage. 

Vous témoignerai-je ma reconnais- 
sance du plaisir que vous m’avez pro- 
curé , en vous parlant de quelques cu- 
riosités d’histoires naturelles qui , der- 
nièrement , ont mérité l’attention des 
mages? Elles ont été pour Patizithes, 
l’un d’eux , les bases d’un système fort 
extraordinaire. Il y voit non-seulement 
les , preuves de l’ancien déluge , mais 
les eUets encore subsistans de plusieurs 
autres révolutions du globe. Celte col- 
lection est placée dans une salle très- 
belle , près de celle où les fils des 
magesi .se réunissent tous les jours pour 
leurs étudesiAmon arrivée , Patizithes^ 
ouvrit, tous ses tiroirs , et je vis une 
foule de coquillages de toutes les es- 
pèces. Après une violente tempête, on 

en voit à peitie un aussi grand nombre 
a. ib 
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sur le rivage de la mer Je les regardais 
aVec attention , lorsque Patizithes , en- 
trant sur-le-champ en matière, m’expli- 
qua ainsi son système. • • 

Tous les peuples ont quelque tradi- = 
tion d’un terrible déluge qui bouleversa 
la terre , anéantit ses habitans , ^et ne 
laissa qu’une seule famille qui, depuis,' 
Pa repeuplée. Ce fut le triomphe d’Ari- 
manlus. 11 crut avoir reconquis le cahos 
et son ancien pouvoir sur la nature,’ 
parce qu’il lui fut un instant permis de 
confondre les élémens et ' tous les pro- • 
duits de la création. Mais bientôt ses' 
espérances dévastatrices s’évanouissent j 
l’ordre renaît; les vestiges effrayans de' 
cet affreux désastre s’effacent , et il n’en 
reste de traces que pour en attester la 
vérité ■ aux âges futurs 0 tels sont Jes* 
objets que -vous avez sous les yeux. ' ’ 
■ Ces coquilles- ont été ' trouvéés dans 
des lieux très-éloignés de la mer. Queli- 
ques-unes d’elles ont fait partie d’un 
^rocher ; d’autres étaient reofenpées dans 
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des corps moins denses; ceUés-ci ont 
été recueillies sur le sommet des mon- 
tagnes J celles-là étaient ensevelies dans- 
le fond des vallées. Les champs de la 
Baby Ionie et «de l’Egypte , les rochers, 
de l’Arabie et de la Perse , et eôs mon-, 
tagnes qui se succèdent. et s’étendent 
du Tanaïs jusqu’à la mer i Caspienne , 
ont contribué à enrichir cette collée-- 
tion. > U ? 

Mais , lui dis-je , on peut auumoins 
concevoir quelques doutes sur. «l’anti- 
quité des objets qu’elle présente. Leur 
fragilité m’étonne , et je ne vois pas 
comment ils auraient pu «se conserver, 
pendant cette longue suite de siècles. ' I 

Us étaient, reprit Patizithes,. renfer- 
més dans les entrailles de la terre , et 
plus à l’abri des outrages du tems , que 
les, corps des anciens lé^fyptiens, dans' 
un tombeau d’asphalte. Celte coquille,; 
qui a la forme d’un cène , faisait partie; 
de la grande pyramide qu’on voit au , 
milieu du lac Mœris. Or , quelle est U- 



/ 


/ 


L E T T R E s ‘ 

plus ancienne de la pyramide ou de, la 
coquille ? — U ne peut y avoir de doute 
sur ce fait, lui répondis-je ; mais est-ce 
une raison.de croire que la coquille est 
du même tems que la pierre de cette py- 
ramide ? — Je dis plus ; elle est anté- 
rieure , et je vais vous le prouver. Alors 
il arracha '-la coquille , et continua 
ainsi : ' 

Ce morceau que vous voyez , est une 
partie du. nïarbre égyptien ; maintenant 
remarquez que la place occupée par 
la coquille , est exactement taillée pour 
la contenir ; le sculpteur ne pourrait 
aussi parfaitement approprier les pro- 
tubérances de iSine aux cavités de l’au- 
tre J il y a une éxacte similitude dans 
les linéamens de chacune de leurs par-- 
lies , quoique leur nombre soit infini 
et échappe même aux regards. Cette 
piehpe,,'aujom'd’hui si solide, fut donc 
autrefois dans 'un> état de fluidité pro- 
pre à recevoir cette impression de la 
coquille. 
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Je conviens , lui dis-je , que cela ne 
peut être l’effet de l’art j mais il me 
paraît difficile de croire à celte an*- 
cienne fluidité des parties de ce bloc 
de marbre ; et je préfère - mes doutes 
aux certitudes apparentes de celle hypo^ , 
thèse , dont la seconde partie est moins 
vraisemblable encore que la première. Je 
crois plus facilement k un ancien dé- 
luge , qu’à celte force naturelle qui a 
pu amollir lés rochers et lés- mettre 
dans cet élut de dissolutioti ■ qui est la 
base de vos démonstrations. , » 

' Un peu de patience , reprit Patizi- 
•thes, et cela vous paraîtra moins incer^ 
tain. Vous. savez que des hommes Irès- 
savans ne [voient dans quelques-unes 
des colonnes et des obélisques de Thè- 
bes , de Memphis et de Babjlone, 
qu’un ciment composé , puisqvi’aucune 
carrière n’a offert encore des pierres 
de cette espèce. Nos modernes archi- 
tectes ont plusieurs compositions de ce 
genre, qui, d’un état fluide, parvlcimétll 
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à très-solide consistance. Pourquoi 
ne remarquerions-nous pas les mêmes 
effets dans la nature ? 

Lorsque de grands déluges couvri- 
rent la surface de la terre , l’amollirent 
et la sillonnèrent par le mouvement de 
leurs eaux," les rochers furent ébranlés , 
leurs fondemens mis à découvert; ils 
chancelèrent , et leur poids les entraîna. 

Les autres matières mêlées , entassées 
et précipitées de même , les couvrirent ; 
et lorsque les eaux se retirèrent , elles 
s’unirent , se cimentèrent plus forte- 
ment , et formèrent des corps d’inégale f 

solidité et de différentes foiTncs. J« 
ne vous demande donc pas de croire 
que les anciens rochers ont été dissous', 
mais que plusieurs rochers nouveaux , | 

formés' par les déluges , ont pu, avant 
d’acquérir leur dernière consistance , 
«’augnienter de quelques-unes des dé- 
pouilles de la mer. Si vous pouvez 
admettre cette supposition qui n’a rien 
d’iavraiscm})lable , il n’est plus, rela-? 

« 
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tivçmént ,à ce que vous voyez ici ; 
aucunes; difiicultés • qui spuissent vous 
arrêter. 

Quelle autre origine donnerez-vous 
à cette coquille d’un nautilus trouvé 
dans un stratum <i’une, substance bitu- 
mineuse , au-dessous du lit de l’Arbis , 
quand Artaxerxès lit construire un pont 
sur ce fleuve ? Que direz-vous de ces 
dents d’un monstrueux poisson de mer , 
trouvées dans la carrière qui fournissait 
des pierres à l’eunuque Bagorazes , 
lorsqu’il bâtissait son magnifique palais? 
.Ce grand tiroir est rempli de curio- 
sités, tirées d’un Ht de craie enseveli 
à cinquante pieds de profondeur , sous 
la terre qui le couvre depuis quelques 
siècles. On remarque dans ces mor- 
ceaux de craie , des os , des dents de 
poisson , plusieurs coquillages de la 
plus délicate contexture et d’une grande 
variété de formes et de couleurs , qui 
n’ont pu s’altérer dans celte enveloppe. 

\En considérant ces coquillages , je 
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•ne les touchais pas avec asse* de mé- 
nagement , et je m’aperçus que mon 
ami pâlissait d’eflroi , comme si j’eusse 
porté le désordre dans les élëmens de 
la création. Je modérai un peu ces 
niopvemens trop brusques de' ma .cu- 
riosité vivement excitée j et Patizithes 
continua ses remarques sur plusieurs 
pierres où l’on remarquait les impres- 
sions des poissons dont les corps ont 
été détruits, et dont il reste non-seu- 
lement les empreintes de la tête, des 
nageoires et de la queue , mais celles 
des écailles. Il me ntontra dans quel- 
ques-unes une belle couleur, que la 
pierre même a reçue du poisson ; et 
j’cn distinguais une, entre autres, si 
entière , qu’on voit aisément que la 
place vide était occupée par' une per- 
che de rivière. 

Mais , lui dis-je , dans cette con- 
fusion générale que vous supposez , on 
devrait aussi trouver quelques produits 
du sol .conservés dans les entrailles de 
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lai terre. — Oui , répliqua-t-il on a 
trouvé ces cornes ,d,e cerf dans un 
marais , et à une profondeut considé- 
rable. Voici ‘le: bec d’un ibis égyptien * 
et qüeiques dentside sin^s, découvertes 
par une excavation dané unë montagnâ 
près de l’Araxes, quoiqu’on ns > trouve 
plus ces animaux daiœ.l’BtWopic. - 
Ces noix , ces amandes, tmf été dé- 
terrées sous les racines d’un ancien cè- 
dré du mont Liban *' lorscpie les ty liens 
conçurent l’espér^ce d’y déèouvrii’ de 
riches mines. Voyez ces morceaux d’un 
marbre qui n’est jamais employé qu’à 
couvrir les maisons, ^parce que d’un 
seul . coup il s’ouvre et se forme en 
tuiles plates J qùelques végétaux s’y trou- 
vent mêlés et l’crapêchent de se cimen- . 
ter parfaitement. Patizithes prit un de 
ces fragmcns , qu’il fendit avec adresse * 
et il me fît remarquer de larges feuille» 
du papyrus d’Egypte , disposées en 
couches pareilles. Vous en avez vu de 
semblables , me dit-il , et toutes incli- 
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nées de même , suivant la direction du 
courant du Nil, lorsque ses eaux se 
retirent. Je pourrais aussi vous mon-: 
trer plusieurs morceaux dé ce même 
marbre, remplis de '.fougère', |wodac- 
tion ordinaire des > terrains secs et sté^ 
riles^ ‘quelques-uns ' de ces fragmens 
présentent î. du myrte , dubois et plu- 
sieurs plantes. . 

Ces deux morceaux de pierre. ferru- 
gineuse sont encore plus remarquables ; 
sur la surface de l’un est une espèce de 
filet J sur celle de l’autre , est le relief 
du même I ouvrage. Leur similitude ne 
peut être comparée qu’à celle d’un 
cachet sur de la cire j ces deux mor- 
ceaux n’en faisaient qu’un. 

Je lui montrai une autre pierre qui 
me parut indigne d’occuper une place 
dans ses tiroirs, parce qu’elle est em- 
ployée dan# la construction des bàti- 
mens les plus ordinaires. 

Vous avez raison, me dit-il; il n’y a 
point de pierre plus commune ; mai« 
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il est, étonnant qu’on n’ait pas cncorq 
' vemarqué qu’elle est presqu’entièrement 
composée de petites coquilles de for- 
mes differentes , et que vous aperce- 
vrez aisément , en la plaçant .à un point 
de vue convenable. . Les édifices de 

_ i ' . • i n)i , )0 f i / . • ! 

Suse , et peut-être ^ccu?ç du ^londe. en-* 
lier, sont, pleins de dépouilles de pois- 
sons J et l’on ne doit pas en être surpris , 
si l’on pense à cette multitude innom- • 
brable de coquilles , qu’à cette épo- 
que , • l’Océan bouleversé , dut jeter 
sur la terre puisque ses eaux contien- 
nent non-seulement les débris de ccs 
tems, mais ceux des siècles les plus rc- 

i ' . ■ * É» 

culés , et qu’ils semblent n’être pas d’une 
nature très-fragile. / 

Et vous , n^pn ami , continua - t, - il 
puisqi^e vous êtes chargé d’élever des 
monuraens en l’honneur d’Arlaxerxès 
choisissez toujours , dans ces construc- 
tions destinées à la postérité , les pier- 
res les plus simples. Les veines , les 
couleurs du marbre , sont l’effet des vé- 
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gétaux et des dépouillés des àmmÂtnC ^ • 
t[ui s’y trouvent mêlés. Cës substances 
bétérogènes ne peuvent s^unif, et ces 
sortes de pierres résistent peu aux at- • 
ta<|ues^u tems. Se remerciai Patizithes 
de ce cOnSeîî', et je lui dis qüe, sans 
douter de la' réalité dW ancien déluge, 
je ne croyais pas cependatit que la na- 
ture eût laissé des traces, d’après les-^ 
quelles il fût possible . d’éii fixer l’épo- 
que. Par-tout elle montre ses beautés J 
mais elle’ couvre ses difformités’ de'^ 
voiles épais , que rindiserèle ' curiosité 
des hommes ne parviendra jamais à 
soulever entièrement : lorsqu’elle en 
laisse tomber quelques-uns, c’est aux 
lumières de ceux qui , comme vous ^ 
Savent l’étudier, que cet avantage est 
réservé» Vous , voyez , Ctéânder , à 
quel point elle fut troublée par^Anmâ- 
nius , qui bouleversa ses lois en dé- 
truisit l’harmonie , et la mit en oppo- 
sition avec elle-même. 
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Clmakder, à Gobrtas, 

Je saî4 que mes dépêclies , à|)rès avoir 
été lues dans le conseil des 'Sept , sont 
remises auîc archives ; et je n’ai pas 
Cru devoir y faire mention d’un sujet 
d’inquiétude qui ne regarde 'que moi. 
Mon frère Hippias a inséré dans une de 
ses dernières lettres , l’éxtrait suivant 
d’une de celles d^Hjdaspes. « Dites a 
»f Cléander que son mérite lui a fait 
« beaucoup d’ennemis , qui tâchent de 
« lui nuire dans l’esprit des ministres, 
«t Les intrigues des grands se dirigent 
« aussi contre lui. On veut le perdre. 
« Je ne piiis , dans ce moment , en 
« dire davantage ». 

Voila le premier avis de ce genre qui 
me soit parvenu j cependant la mysté- 
rieuse brièveté de ce billet 'm’inquiète. 
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Je ne crois pas avoir donné à aucuns 
courtisans le moindre sujet de ressen- 
timent J mais la conduite du trésorier 
Téribazus me paraît inexplicable. 11 ne 
m’a pas écrit une seule fois depuis 
que je réside à Athènes j et cependant , 
avant, mon départ >d’Ecbatane, il me 
montrait quelque bienveillance. Je n’ai 
même encore rien reçu depuis un an , 
de mon traitement ; et j'eusse été dans 
le plus grand embarras , sans vos bien- 
faits, et ceux |de . Mégabyze. , , . 

; Après la protection d’Oromasde , gé- 
néreux Gobryas , la vôtre est mon seul 
appui. Adieu. 

. P. ^ 


L E T T R E C I. .r » 

ÛRSuiMESf à ClÈ^NDJSkI 

I ■■ > 

S égyptiens , comme je l’ai déjà dit 
dans une autre lettre , ont le plus grand 
respect pour les morts , parce ^qu’ils ne 



Digitized by Google 


ATHÉNIENNES. 37Q 

doutent pas de l’immortalité de l’ame. 
Cette opinion est si généralement ré- 
pandue dans toutes les nations, que, 
loin de croire qu’on la doit aux égyp- 
tiens, je suis convaincu qu’elle est in- 
hérente à l’esprit .humain , qui en a le 
sentiment, sans en avoir la preuve. Ce- 
pendant on ne peut refuser aux égyptiens 
le mérite d’avoir mis cette utile et con- 
solante doctrine à la port.ép;mêni^du 
peuple, par ces» cérémonies funéraires 
qu’on célèbre près de Memphis, dans 
un grand espace consacré à cet usage , 
et qu’ils nomment le territoire de la 
Mort, 

Ce sont de gi’andes et belles prairies , 
• couvertes’ d’arbrisseaux odoriférans, et 
•arrosées de ruisseaux et de fontaines 
« Lesiniorts n’y sont admis, qu’après en 
avoir. été reconnus dignes, par le juge- 
ment d’un tribunal qui tient ses séances 
dans un endroit où les morts sont «on- 

' i ' ■ ■ ,V' • • 

• » % 

• Diod. Sical. lib. I. c. Tll. ’ ’ 
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duits par des barques, qui sont obligées 
de traverser le lac Achérusia. 

La loi accorde une entière liberté aux 
accusations 5 et si elles sont fondées , le 
tribunal refuse au mort les lionneürs de 
la sépulture; S’il ne paraît aucun accu- 
sateur, ou si les accusations sont décla- 
rées fausses , tous les parens du mort quit- 
tent le deuil , font son éloge , et supplient 
les diviAités infernales de le recevoir 
dans l’heureux séjour des âmes vertueu- 
ses , invisible demeure qu’ils nomment 
• Amenthès ; ces lieux ne représentent 
que l’image du calme et de la félicité 
qui les attendent dans Tautre monde; 
Je vous ai dit précédemment que les 
égyptiens ajoutént à la doctrine de l’im-' 
•mortalité des âmes, la croyance de là 
métempsycose. L* Amenthès * , ou le 
nom qu’ils donnent à l’invisible région ^ 

I T*«r«» «ifib 

(“**■'* *■'»» TfAtKTiJ» ‘Afttfitif KxySri 9-tif**!- 
fêf'Jtt ri if»futT»STV W ^<^•>''>■<1». i’lut; 

dv làid. p. 36^. 
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signifie un Heu qui reçoit les am€s, et 
d’où elles peuvent encore revenir sur la 
terre. Dans cette première émigration 
des âmes, celles des justes sont sup- 
posées ne jouir d’abord que des avan- 
tages d’uné situation paisible , et qué 
rien ne peut troubler ; mais ce « n’est 
qu’après plusieurs révolutions sucnes- 
• sives et après avoir encore animé le 
corps humain, qu’elles peuvent, en lè 
quittant , parvenir à la félicité , si leur 
Seconde vie en fut digne commé U 
première. ‘ * 

Quant a l’opinion du passage des ameS 
d’un corps à un autre , de différentes 
espèces , j’ai quelques raisons de la re- 
garder coiiitne une des notions ajou-^ 
tées par leurs philosophes à l’ancienne 
doctrine • ‘elle’ se bornait à ' enseigner 

que les âmes des morts devaient animer 

« 

I 'Etf Tttr» /éi» ii'ttf ifi tuttéttfrte 

uftin»' «I i'i fttr» ri}r rtXtvrif 

âo'jitt pSçcr fiit iru fil»t , i ft>it fcMKtipiôt ü'i 

J'iif'Jipit Sufdrif Hut. dt 

facie ÎQ luiià, p 943. 
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de nouveau les corps, à l’époque de leur 
grande révolution. • .. ‘ , 

Avant d’arriver au labyrinthe , nous 
examinâmes les trois grandes pyrami- 
des qui sont entre Memphis et Arsinoé- 
Quels furent les .motifs de ces cons- 
tructions gigantesques ? c’est la pre- 
mière pensée qui se présente à l’esprit en 
les voyant. La religion ne les consacra 
peut - être pas toujours à la sépulture î 
mais il est évident* que les fondateurs 
de ces monumens , qu’ils élevaient pour 
éterniser leurs noms, voulurent y être 
enterrés. ' , • • • 

Les égyptiens ( et c’est un des traits 
qui les caractérisent ) , , mettent moins 
d’ostentation dans la .construction des 
palais, que dans celle des édifices funé- 
raires. Cette particularité se fait encore 
remarquer dans les soins qu’ils se , don- 
nent pour perfectionner l’art d’embau- 
mer les corps. Ces deux intentions 
doivent être attribuées à Tancierine 
opinion dont Gherès , prêtre égyptien , 


Digitized by Google 



ATHÉNIENNES. (285 

nous a parlé. Les âmes quittent , avec 
moins de regret, les lieux où leurs corps 
sont déposés ' , lorsqu’elles ont l’espé- 
rance fondée de pouvoir un jour les 
animer encore ; s’ils étaient anéantis , 
elle seraient forcées d’en habiter d’au- 
tres, et se verraient ainsi de nouveau 
exposées aux hasards , aux passions , 
aux vices et aux malheurs qu’elles ont 
heureusement évités pendant leur pre-^ 
mière existence. 

Les égyptiens, dans leurs usages sym- 
boliques , expriment la nature perma- 
nente et incorruptible de l’ame , par une 
certaine combinaison de nombres , qui 
est pour eux le signe de l’inaltérabilité*. 
Py thagore , disent-ils , l’appelait le nom-. 

. . ■ ■ . I ; , 

’ Ægyplii periti sapienfiæ coodila diiilius rese^ 
vaut cadaverà / scil. ut aoima mulio (ernpore 
perduret , et corpori sit obooxia, ne cilù ad 
aliud transeat. Servi! Coniineot. in v.ôy.Æneid. 
lib. III. , 

* — Tô J'’ Kftiftêt iecurif MfStrMy t«» ifiiftit 
iiTtTH >S Plut, de placit. lib. iv. c, 2 . 
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bre qui se meut lui-même, pour ex- 
primer dans un sens mystique qu’il 
n’avait rien de la mobilité et de la divi- 
sibilité de la matière. Quelques-uns 
voient aussi dans la forme pyramidale, 
quelques rapports avec des doctrines 
sacrées et mystérieuses ; mais il est plus 
naturel de supposer que, dans ces édi- 
fices , dont on voulait assurer la longue 
durée , on avait préféré cette forme , 
comme étant la plus solide. 11 est possi- 
ble aussi de les regarder comme des 
monumens consacrés jadis aux prin- 
cipaux objets'^ de leur culte. Les pyrar 
mides et les obélisques sont les plus 
anciennes représentations des divinités 
du ciel , par allusion à la forme pyrami- 
dale des rayons qui s’échappent des 
corps lumineux. 

Les pyramides ‘ que j’ai vues sont 
Sur une élévation formée de rochers , 
qui s’élèvent doucement de la plaine de 
Memphis , et se prolongent à l’occi- 

’ Grcares Pyramidographia, 
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dent jusqu’aux montagnes de la Lybie. 
Chacun des côtés de la grande py- 
ramide a près de sept cents pieds grecs 
de longueur. Elle, se compose de rangs 
de pierres posées les unes sur les au- 
tres, jusqu’à une hauteur qui est à-peu- 
près égale à la largeur de la base. Les 
' eaux du Nil y pénètrent par un ca- • 
nal secret , pratiqué sous -une grande 
voûte au - dessous de la pyramide * ; 
Dans le milieu est un tombeau , où 
le corps du roi qui termina la pyra- 
mide, devait être déposé. Une chaus- 
sée pavée de marbre de granit en 
quelques endroits , conduit des bords du 
Nil au sommet de la montagne sur la- 
quelle la pyramide est bâtie. 

Au midi et à une portée d’arc de 
cette pyramide , nous en vîmes une 
seconde qui est presque de la même gran- 
deur; mais leS pierres qui la composent 
ne sont pas si grandes , les côtés ne 
s’élèvent pas par degrés , et forment 


* Hérod. Euterp. 
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un plan uni. Elle est entourée au nord 
et à l’ouest d’un rang de cellules , ré- 
gulièrement construites et taillées dans 
le roc 

. A l’ouest de la grande pyramide, 
nous avions remarqué aussi un bâtiment 
construit de pierres de basalte , où , 
comme dans les cellules qui environnent 
la seconde , on a pratiqué des passages 
secrets, qui conduisent de l’une à l’au- 
tre pyramide, et qui sont réservés aux 
prêtres et aux initiés. 

Au sud est le fameux Spliiux , co- 
losse immense , dont le corps a , près 
de la tête., cent deux pieds de tour, 
ce qui suiFit pour donner une idée de 
ses proportions démesurées» 11 fut sans 
doute placé dans cet endroit pour re- 
présenter la saison de l’inondation. 

Ea troisième pyramide , éloignée d’un 
stade de la seconde % est située sur 
une hauteur, et, à quelque distante, 

* Greaves, ubi suprà. 

• Id. Ibid. 
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elle paraît égale aux deux premières ^ 
quoiqu’elle soit beaucoup plus petite j 
mais elle est mieux construite, et le 
marbre en est plus beau. A côté est 
un édifice, dont les pierres sont noires, 
et dures comme le marbre de Thèbes. 

Nous découvrîmes , au midi , plu- 
sieurs- autres pyramides , éloignées et 
•dispersées dans une étendue déserte i 
sur les Coïifins de la Thébaïde. J’en avais 
vu aussi un grand nombre l’année der- 
nière , en descendait le Nil ; mais ces 
pyramides , quoique très-solides , furent, 
l’ouvrage moins perfectionné des épo- 
ques plus reculées , et lorsque les égyp- 
tiens désiraient plutôt de s’assurer des 
sépultures inviolables , que de laisser de 
remarquables monumens de leur ma- 
gnificence. Elles ont été éle^es par 
les anciens rois de la dynastie- de Thi- 
nite , ou de deur tems, ’ • • 

' On en rémarque ime dont les di- 
mensions sont à-peu-près les mêmes 
que celles de la plus grande des py- 
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ramides, près de Mepiphis. Qn en voit 
deux autres, plus auciennea que celles-, 
ci , dans le milieu du lac IVlceris. Chem- 
mis , qu’Hérodote nomme toujours 
Cheops, est regardé comme le fonda- 
tem' de la plus grande des pyramides 
qui sont près de Mem^is; il était un 
des descendaos de Sésostris , dont le 
pègne est postérieur à çelui de Mceris. 
Cephren était le frère de Chemmis , .et 
Myçerinus était son fils j on les regarde 
comme les fondateurs des deux autres 
pyramides. 

. Le lac Mœris fut creusé, > dans l’in- 
tention de maintenir les inondations du 
JVil à une hauteur convenable , en en 
diminuant le débordement , quelquefois 
trop considérable , par un canal de 
quatre-vingts stades de longueur , et de 
trois cents pieds dé largeur.^ il établit 
une communication.entre le 'fleuve et 
lé lac , dont les eaux peuvent aussi , par le 
moyen des écluses , se répandre au loin 
dai^ la contrée , lorsque l’inondation ne 
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suflil pas. Quoique les dépenses pour 
ouvrir et fermer ces écluses soient 
considérables, c’est un ouvrage de* U 
plus grande utilité. . ' 

Dans le milieu du lac , Mœris fit côn- i 
server. une espèce d’île pour y placer; 
son tombeau, et il y éleva, pour lui- 
même et sa femme', deux pyramides 
surmontées d’une haute statue , assise 
sur un trône.' Ces pyramides. ont de 1 
hauteur cent brasses , dont cinquante ' 
seulemént sont aperçues au-dessus. des ^ 
eaux. Ce lac , qui eét à six Gèhfs stades < 
de Memphis , a donc , du moins en ' 
quelques endroits , trois cents pieds de : 
profondeur , et }e crois,' comme Héro- 
dote^ qu’il fut entièrement l’buvrage 
de l’art.' 11 a de circuit trois mille ' six 
cents stades. ' • lO 

. Nous le traversâmes pour nous * 
rendre au labyrinthe , qui fut construit? 
par les douze rois réunis qui gouver- 
nèrent l’Egypte, après l’expulsion de , 
Séthon, prêtre de Vulcain^ c’est d’a-^ 

3 . i3 

/ • 
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près ce monument, un des plus éton^ 
Dans en <5e genre, que. Dédale cons^ 
iruisit le fameux labyrinthe de Pile do' 
Crète. Les appartemens souterrains- 
sent ^ creusés dans le roc ; mais ce qui 
rend ce fait plus vraisemblable, c’est’, 
que le roc n’est qu’une sorte de pierre 
sablonneuse , qui , dans leurs sépultures , 
contribue encore à la conservation des 
corps qu’on y dépose. On voit sous ces 
voû-tes étonnantes , les Gabbares \ ou 
les mondes des douze rois fondateurs 
du labyrinthe,aveic les restes également 
conservés des crocodiles et des autres 

'ponte celte contrée , qui prend son 
Dom ! d’Arsinoé , a , pour les 

crocodiles , une extrême vénération, La . 
conservation de leurs restes , ainsi que 
celle des dépouilles des autres animau^ç 
ou’ on embaume avec le plus grand soin, ^ 

- . - !» 
i «Morem enim habent slccare corpora^ 
«qvtasi ænea reddere-, Gabbaras ea vocant. » 
A.ug. serm. lao. de dWersis. 
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« 1 $ fpeut; 4tre « regardée qüe comme une 
extravegaiioe de aveugle super»* 

Ûtioi^ t V ‘ I'!> *'V l) ■ • 

, A l'e?(txémiilé4ulab}Tinthe^ on voit 
une pyramide ,dei dëux' cent; quarante 
peds.de hauteur H et 'dont, la base est 
dé làimême dhiionsion. lOn j a gravé 
des représentations colossales de divers 
animauit. lOn y arrive par un passage 
fioutercaka. >Les> appartemens inférieurs 
m’ont .paru être les mêmes que ceux 
qui sont au-dessus , ,et dont Hérodote a 
fait une description très-exacte! Je dois 
à Cberès , prêtre égyptien , qui nous 
accompagnait , l’avantage d’aVoir vu ces 
appartemens souterrains , dont on refusa 
l’entrée à Hérodote, lorsqu’il vint pour 
la première fois en Egjptei 1 ^ ‘ 

Je vous écris de Sais, ville du Delta; 
d’une antiquité remarquable, et dont les 
curiosités nombreuses seront le sujet de 
quelques-unes des lettres que je vous 
écrirai avant mon départ pour la Grèce. 

Vous avez fait , Cléander , tant de 
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progrès dans l’étudcÿ de la philosophie 
et des autres sciences', enseignées p^ 
les sages de la contrée que vous habi- 
tez, et qui'' ont eu connaissance des 
doctrines secrètes de rEgypîe,que j’ai 
bien moins, en* vous en parlant,! es- 
pérance de vous être utile , que le désir 

de m’instruire. ’ * • ' 

Hérodote disait, après avoir lu votre 
lettre sur les mystères d’Eleusis* c' Cet 
éphésien a découvert i par ses'Qonjec- 
turés sur oe 'sujet, ou par quelques 
indiscrétions de Ses amis d’Athènes^ plus’ 
de secrets qu’on ne peut- en connaître, 
.ans être-initié, et qu’6n‘ ne doit en 
révéler, lorsqu’omà l’avantage de d’être. 
Vous savez qu’Hérodote a,- dans*soni. 
histoire, jeté sür tous ces*objets le voile', 
le 'plus religieusement impénétrable, 

Adiéu. ■ ' ' . 
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Hÿdaspss f à Clèandejl. 

f , Suse. 

HiLA S ! Cléander, le trône de Cynis 
a perdu son plus ferme appui , et notre 
monarque , le plus habile de ses mi- 
nistres. Mégahyze n’est plus. 

Ce grand homme , comblé d’hon- 
neurs, chargé d’années , expira dans 
son palais ,* à Suse , lè quinzième jour 
de cette lune. Les larmes du prince, 
celles du peuple , ont honoré sa mort ; 
les regrets Sont universels ; l’hommagè 
.fut celui de la reconnaissance. 
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Son éloge rappelle celui de son grand- 
pcre, qui contribua à détruire la tyran- 
nie des mages et les services de son 
père qui prit.Babylone. Mégabyze , hé- 
ritier de la gloire de cette iUustre 
famille , put l’accroître encore , sans 
recourir à cette condescendance ser- 
vile , ni à ces' affectations de popu- 
larité , toujours également nuisibles aux . 
intérêts du prince et de l’état! 

Ses brillantes qualités , ses exploits ; 
ses services sont aujourd’hui le sujet 
de toutes les conversations, l^a brillante 


carrière de cet illustre . n^isjre ^ étâif 
presque terminée , lorsqu^ vQus vintest 
à Suse ’f et vous le connaissiez peu. 

Mégabyze , élevé sous les yeux de soi» 
père, d’après les .excellentes maximes 
des anciens perses , se fit remarquent 
dans ses prem^cs-, campagnes pan 
Elarius qui avait épiinemment le; talent 
de distinguer, le mérite de ses' sujets. 11 
suivit Xeipcès en Grèce « et commandait 
l’armée uvç|C Jÿ^^donm^ 
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pas des services moins împorlans à Ar* 

taxerxèSi 11 découvrît les . trabisoUs 
1 

d’Artabanus qui , après avoir . assas-^ 
sine Xerxès) accusa de ce crime son 
bis aîné Darius , fut la cause de sa 
perte , et dirigea ensuite ses manœuvres 
criminelles contre A ii;axei*xès. Les par- 
tisans d'Artabaue suscitèrent une ré- 

* 

volte y pour venger la mort de ce traitref 
Mégabyse qui avait donné des preuves . 
de sa fidélité, en dévoilant leur odieuse 
conspiration , montra son courage dans 
une bataille contré ces rebelles, et fut 
bientôt après envoyé contre ceux de 
l’Egypte , qui , avec les secours des 
athéniens, avaient voulu profiter des 
troubles de la Perse , pour recouvrer 
leur indépendance. 11 les battit près de 
Memphis , et les força de mettre bas les 
armes, sous la seule condition qu’on 
leur laisserait la vie. 

Mégabyze s’écarta un moment do 
cette soumission aux ordres du prince ,* 
si sévèrcinônt prescrite par nos loisj 
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mais il expia ensuite cette faute par les 
plus grands services. Ceux qui connais- 
saient l’élévation de son esprit , la fer- 
' meté de son caractère , et les hautes 
et sévères notions qu’il avait des règles 
de l’honneur , furent moins surpris de 
l’indignation qu’il manifesta , lorsque les 
prisonniers égyptiens, et Inarus, qu’ils 
avaient choisi pour roi , furent mis à • 
mort, malgré la condition expresse du 
traité qu’il avait fait avec eux. 

Lorsque Mégabyze revint à la cour, 
notre monarque , soit qu’il voulût ou 
humilier son orgueil , ou éprouver sa 
fidélité , le bannit à Cyrta , sous le pré- 
texte qu’il avait violé une des lois de 
, l’empire , qui ne permet à personne 
de frapper , à la chasse , un animal 
lorsque le roi n’a pas encore lancé sa 
javeline. 11 montra, dans son exil , tant 
de modération et de prudence , que ses 
amis parvinrent à lui rendre la faveur 
de notre grand monarque , et il fut en- 
iroyé contre Cimon. Mais des défàileg 
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continuértes avaient, tellement éteint le> 
courage dé nos soldats , qu’il ne puipar-i 
venir à le ranimer j et il fut vaincu par» 
l’armée des grecs sur les côtes de la, 
Cüicie. • . 1 : :,b 

Q** ■'iet^rt^>^^e '1)dsoîtt7d« ‘ dbniier ' a - la 
le* tfetns de'i<ép«#«r^sfe forces épui-*» 
sëeéîj'dt;' iftalgré 'ies 'kicohvéniens' du» 
traité qui ftrt conclu âvêc'Cimon 
gtthyEeiparvint à>calnier- les* méconten-^ 
tèmens qui ^n résultèrent , et prédit les 
avantages <j[uo nous pouvions en espérer,' 
lorsque les» grebs ^ ayant teihnlîné leurs 
guerres étrangères, tourneraient, sui- 
vant toutes les probabilités , leurs armes 
contre eux-mêmes. Il ne pferdit jdmaié» 
de vaC;) ces 'irdubles ’ que ^j Pambitih ni 
inquiète >d*Athè|ieé et ide > Sparte < dpitt 
renouveler saiksT cesse , èl^ quMi tAèha ^ 
d ‘accroître ■ encore par l’entremise se-*' 
crête ‘d’Arthnsius de>'ZÆlis..'i? f ' ..V 
f iJorique • la* gimrrèT actuelle fut le. 

point' d’éèlatér', c’est Megabyze ■ qui- 
proposa, au conseil de vous oITrir la* 
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«lisslon’ dont voub» vous acquittez avec 
un zèle dont il était tellement satisfait,, 
qu’il en parlait .encore au roi âvec le» 
plus grands éloges , peu d’heures avant 
de mourir. 

i.N’p négligez pas, Cléandèr, l’appiui 
de vos amis’5 il vous est nccessairë dan» 
ce moment. Le grand trésorier dont le- 
caractère astucieux et perfide ne vou»! 
est pas assez connu , cherche a von^ 
nuire près 'de tous ceux ,qui peuvent 
lui en offrir les moyens. L’eunuque 
Petisas et Artasyras , chargés> , des ar- 
chives , répandent sur vous des bruits 
désavantageux. Au lieu de vous réunir , 
disent”ils^ à Gleon let a sa faction ^,vous > 
ne formez de .liaison' à Athènes qu’avec» 
le .parti qui désire la paîx< Le but dei 
toutes cos intrigues est d’envoyer ài 
votre place un certain Timoclès , de» 
l’Eubée, qui.^ après avoir quitté son» 
pays, parce qu’il était accabfe de dettés , 
a parcouru ^usieuts parties de la Gré^j 

cc , et s’est .procui’éi, des recommanda^.* 
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lions près de quelques-uns de nos sa-^ 
trapes. Il m’a paru que cet homme n’é- 
tait qu’un pédant sans moyens , mais 
intrigant avec succès, au moyen de ses 
prétendues correspondances en Grè-^ 
ce; c’est un convive assidu^ de nos 
satrapes; il vante leur magnificence*, 
flatte leur vanité; et c’est ainsi que ces» 
gens-là parviennent quelquefois à nuire- 
aux hommes de mérite , en les écar-t 
tânt’ avec adresse des- emplois ■ qu’ils 1 
aitibkiônnènt , et que trop sduVent ün 
obtiennent. ’ ‘ svi- 

Toutes CCS calomnies n’ont produit 
aucun effet sur l’esprit du* roi. 11 ai 
écouté les représentations V et> donner 
ordre’ à Téribaze de vous envoyer sans» 
délai les appointemens qui 'Vous sont* 
dus. Il n’osera désobéir. 1 

Gobryas est très-occupé des affaires 
intérieures de la famille de Mégabyze. 
La conduite infâme du médecin Ap- 
pollonide yvavait porté le désordre. 11 
est difficile de parler de cette compli- 
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cation dé crimes. Cet homme a osé at« 
tenter à l’honneur du sang royal , et 
touiller par une séduction coupable, 
celui de son bienfaiteur. Mais il faut 
jeter un voile sur cette scène d’ini- - 
quité et d’ingratitude. Puisse le nom 
d’ Amy lis ’i- fille de Xcrxès et l’épouse 
de l’illustre Mégabyze , ne pas passer 
à la postérité dans les annales de la fa> 
mille d’Achaenjenes 1 Ce souvenir’ pé- 
nible ajoute encore à la douleur que 
me fait éprouver la perte d’un minis- 
tre airssi habile ^ son caractère et ses 
talens seront long-tems l’objet des élo- 
ges et des regrets de ceux qui , par leurs 
observations et leur longue expérience , 
ont appris combien l’influence d’un gé- 
nie supérieur , dans une place élevée , 
peut contribuer au boi^eur des n»%. 
tioas. Adiftt. 
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Clé A N D E n , à Oesa MEi, 

• . :• 1 . ... ; 

« 

Je fus, il y a quelques jours , me pro^ 
mener avec Socrâtè , a quelque distança 
de la ville. Tristes et pensifs , nous con- 
sidérions les derniers' ravages de la 
mer. Les arbres étaient déracinés , les 
espérances de l’agriculture flottaient sur 
les eaux ; cette Scène de désolation me 
frappa tellement , que je ne pus m’em*- 
pêcher de m’écrier : Suprême provi*- 
dence ! pourquoi souffrez-vous qu’Ari- 
manius pôt'te ainsi le désordre et la 
destruction dans vos ouvrages.' Quand 
viendra le jour oii le pouvoir accordé à 
cet être maudit , sera soumis au vôtre ! 

Cléander , me dit Socrate , connais- 
sez-vous l’intention 'de dieu en créairt 
ce grand nombre de mauvaises herbes 
et d’insectes, 'dont nous n’apercevons 
que l’inutilité et les désagrémens ? 
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pendant, tout a sa place, dont l’avan- 
tage est prévu dans le système général 
de la nature. Connaissez-vous le des- 
sein du charpentier d’un vaisseau , dans 
toutes les pièces de bois dont il est 
occupé ? Cependant , vous êtes loin de 
croire qu’il travaille sans but. 

Le ton de cliacune des cordes d’une 
harpe peut vous paraître aigre , désa- 
gréable J mais vous savez que leurs 
proportions relatives sont si parfaite- 
ment ordonnées , que ces sons réunis 
doivent produire la plus douce mélo- 
die. Aurez-vous donc moins de con- 
fiance dans le créateur des mondes , 
que dans le charpentier d’q^ .vaisseau ? 
et parce que vous connaisse? mieux 
l’harmonie d’une harpe, que celle de l’u- 
nivers, douterez - vous de l’intelligence 
.de celui qui préside aux mouvemens 
.mesurés des corps çélestes'^<et protège 
de plus faible ^ comme il conserve, dans 
i’orbite qu’il -doit parcourir., chacun des 
globes qui roulent sur nos tètes ? 


1 


«.* 
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Sî.‘ VOUS' êtes persuadé de' l’existence 
et de ‘la 'puissance de Dieu , de sa sa- 
gesse , de sa bonté et "de sa justice , 
croyez aussi que, quoi qu’il arrive dans 
lfe imoiide»v tout a un but , tout estné-^ 
eeSsaite; Cètte doctrîile orientale , qui 
suppose queo le pouvoir d’A'rimanius 
doit céder un jour à celui d’Oroniasde/ 
n’est que l’éxpression allégorique de 
cette’ grande vérité. Ce qui nous paraît 
un- sujet -de J douleur , devrait souvent 
en être un de reconnaissaiice. Les tem-i 
pètes agitent l’air i, en dissipant les va-* 
peurs, et entretiennent la salubrité' de 
l’atmosphère! Peut-on prouver que les 
tremblemens et les torrens^ dont les rar^ 
vages instantanés . nous i désolent , ne 
sont .pas des .'moryené' d’action qui con« 
courent encore à l'utilité générale ^ 
Nous ne pouvons juger pari*aitement 
les effets dont nous sommes condamisés 
à ignorer la'cause: •_ •! ';-p 

- Quant à l’opinion des Pèrscs et de 
quelques, aui^ cations , sur l’origin# 
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du mal et le culte d’Arimanius , je la 
regarde comme uûe erreur tradition- 
nelle , née des faiblesses , de la crainte 

» 

et des conjectures de l’ignorance ; la 
superstition commence toujours parded 
unes ; les autres l’alimentent , et toutes 
en favorisent lés- excès , ou en prépa- 
rent les maux. 

Lorsqu’on commença a rechercher 
les causes des événemens aOligeans ^ on 
supposa l’existence d’ùn être essentiel- 
lement malfaisant j et , pour l’appaiser, 
on l’adOra. A Tyr^ à '■Carthage , on sa- 
crifie encore des victimes humaines à 
Saturne , ou à Moloch qui , probable- 
ment fut un de leurs tyrans * pour l’em.- 
pêcber de continuer à leur faire , après 
sa mort , autant de mal que» pendant 
Sa vie. 

C’esl ainsi qu’en Egypte , Typhon 
aussi' un culte particulier, /parce 
* qu’il avait été le persécuteur, de. ce pays^ 
cônnne Osiris en avait été le bienfiai- 
teur. Et c’est. ainû.^e^lœ honpües^ 
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frappés de celte irrésistible et conti- 
nuelle succession du bien et du mal 
furent conduits à penser que , ne pou^ 
vant sans doute avoir la même causc^, 
ils devaient “attribuer le premier au bon 
principe dont ils implorèrent l’appui ; 
et le second , au mauvais , dont ils tâ- 
4 îbèrent dé fléchir les ressentiment. 

J’engageai Socrate à continuer ses 
réflexions sur un sujet aussi important ; 
mais il avait un engagement , pour ce 
soir même, avec Alcibiade ,’%t^me 
quitta. 

Vous voyez avec quelle liberté ce 
philosophe s’exprime sur les croyances 
vulgaires; mais la découverte de L’er- 
reur est aussi nécessaire à l’évidence 
de la vérité ,-que l’examen des théories 
du vice à la pratique de la vertu. , Ce- 
pendant, de semblables recherches nous 
exposent à la censure. Les uns nous 
accusent d’imprudence ; les autres, d’ab^ 
surdité ; ceux-ci d’afiectation et d’or- 
gueil , et le plus grand nombre , d’im- 
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piété. Il çat à remarquer cependant , 
que, les philosophes grecs, ne regai> 
ilant .pas le peuple comme suffi sam» 
ment instruit , se gardent bien de lui 
révéler leurs opinions secrètes , et ne 
parlent de ces vérités , que dans, leurs 
entretiens particuliers. Ils pensent avec 
raison , qu^elles pourraient avoir , sur 
les opinions du vulgaire , une influence 
trop prompte pour n’être pas dange- 
reuse. U en est de leurs idées à cet 
égai]^ÿ^oramedes eaux rairaichissantes 
du Choaspes , il n’est permis d’en boire 
qu’aux souverains de l’Asie. 



LETTRE CIV. 

* 

Cléj irnjsA , à Smerzhs, 

r 

N E soyez pas étonné , Smerdis de mes 
fréquentes observations sur la nature 
humaine ; la Grèce offre sur ce point 
des sujets inépuisables. Vous, dont les 
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jours s’écoulent dans une parfaite tran- 
quillité ét au milieu d’un peuple tou-, 
jours heureusement guidé par les sages 
maximes de Zoroastre , vous ne pouvez 
avoir une idée des bizarreries de l’es- 
prit humain, lorsqu’il n’a plus de direc- 
tion fixe et invariable. • ' ^ 

La paix qui résulte de .cette union 
des opinions, est comme une mer cal- 
me, qui n’offre ni dangers à prévoir, 
ni écueils à éviter ; mais aussi, elle ne 
peut apprendre à juger l’impétuosité ÿ 
ni à connaître' la nature de cet élément. 

Ici , il suffit qu’un homme conserve 
une apparence dé respect pour les 
dieux , et il peut raisonner sur les prin- 
cipes de la philosophie ; il peut même 
conserver èt- choisir avec une extrême 
indépendance, ses opinions religieuses, 
prendre les niàitres qui lui conviennent, 
et suivre ou professer le système qu’il 
s’est fait. ’ 

Je rencontre quélquefois un àbdéri>* 
tain ' qui ,• par son expérience «t ses 
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longs voyages, a acquis 'des connais-*- 
sanbes très - étendues sur â’hKloirê des 
peuples, et' fait» beaucoup d’observa^ 
tions sur celle rde l’esprit humain. 11 
montre un amour extrême pour la soli- 
tude ’y mais ce n’est, ni pour se livrer, à 
de sérieuses spéculations , rien'n’est plus 
éloigné dé son caractère , ; ni pour évi- 
ter la gaité des autres, mais pour con^ 
server là sienne, et parce qu’il se trouve 
mieux avec lui - même , qu’avec ceux 
qui le recherchent. . r 

Les réflexions de ce philosophe exci- 
tent plus vivement en lui ce besoin ide 
rire , qu’il paraît avoir au plus haut de- 
gré , que les évènemens les plus plai- 
sans ne peuvent le fairè dans «les au- 
tres. Son imagination lui fournit* sans 
cesse une foule d’images ridicules , qui 
renouvellent et conservent cettè joyeuse 
habitude. Si quelques, personnes IHnler- 
rompent, en se trouvant sur son che- 
min , il rit d’elles lors même, ce qui 
•St toujours hors de propos relative- 
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ment à lui', qu’elles lui demanderaient 
ou des consolations ou des conseils, 
i En un mot, qu’on lui parle, ou de 
la mort d’un parent, de la naissance 
d’un héritier,, de l’extinction d’une fa- 
mille , de la perte d’une inunense for- 
tune, d’honneurs nouveaux accordés à 
un , grand 'ho;mme', ou de la disgrâce 
qu’il vient d’éprouver , ses éclats de rire 
seront également immodérés. 

Cette manière d’être a quelque chose 
de si extraordinaire , que les athéniens 
résolurent de lui envoyer Hippocrate J 
pour entreprendre la guérison de cette 
espèce de frénésie. Lorsque le médecin 
arriva , il trouva k philosophe très-oc- 
cupé de la dissection de plusieurs anî- 
maux , et il ^fut reçu avec ' de grands 
éclats de gaîté , qui cependant ne le 
persuadèrent nullement que le rieur 
fût en délire. Après avoir conversé avec 
lui , il le quitta et dit qu’il était le seul 
homme de cette ville qui eût conservé 
un esprit juste et une raison saine. 


5to •’ ’ ^ t R È » l' A 

Ne croyez pas, vénérahle ’Smérdis, 
que- j’aie imaginé ce caractère singu- 
lier -'je* ^tiis ■W^s 'éîi»‘citer 'encore un 
autre qui ne l’est pas moins j c est celui 
d’un horiiitie qui jugé k prôpos dé pleu- 
rer de tout ce qui excite les rires du 

citoyen d’Abdèrë; ' ' ' ^ > 

Si cet habile médecm de- Cos , le 
savant Hippocrate, pouvait' les enfer- 
mer ensemble ils sentiraient bientôt 
qu’il est aussi absurde de s’affliger tou- 
jours des sottises 'des hommes , que de 
rire sans cesse de leurs folies. Ces deux 
systèmes , en se rapprochant , se modé- 
reraient. Bientôt ils ■ n en formeraient 
qu’un seul, qui, devenu eelui de la sa- 
gesse , de la vertu et de' la modération , 
serait, vénérable Smerdis , entièrement 

’ • î . r \ 

le vôtre. Adieu, 

H. ; 

•: ; ■ ' . /iJ S - ^ i: J ' 

. ' ‘ • t 'V 1 • ‘ î • • Mi . i! î 

. . . , ■•‘P "■■■ ! s.’" • • ' ' fl U' ,! - 

••• ••• •;» . ' M” . / *: , 
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ARTJXERXÈSfà C LÉURDER;-- 

' • ■ • li i ^ 1 I • « ■ • 

*V* O ù s nous avez donné , Cléànder , des* 
preuves nombreuses de votre zèle \ de--' 
puis votre séjour k Athènes, et nous 
avons encore jeté les yeux sur vous , 
pour une importante afTaire , qui exige 
autant de prudence dans la conduite' 
que de célérité dans l’exécution. ' 
Vous n’ignorez pas que, sous le 
règne de Xerxès, les peuples de la Béo-' 
tie , et particulièrement les thébains / - 
se soumirent aux perses, et nous furent' 
attachés jusqu’à la malheureuse bataille 
de Platée, ’ ' 

Nous avons appris qu’il reste encore' 
dans cette ville de Thèbes, qu’on re-» 
garde comme entièrement dévouée aux’ 
lacédémoniens , de nombreux partisans' 
de l’ancienne faction mède, et qu’ils 
ne demanderaient que des encourage» 
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mens et des secours, pour se rcsaisU' 
de l’aulorilé. 

Il faut que vous partiez sur-le-champ 
pour Thèbes ; "“et si vous trouvez ces 
. dispositions aussi favorables qu’on nous 
l’annonce , vous vous concerterez avec- 
les descendans de Timagenes et d’Ar- 
taginus : ces familles sont bien connues ' 
par leur attachement à nos intérêts , et * 
vous préparerez ensemble les change- 
mens qui peuvent déterminer les thé- ' 
bains." • 

^ i 

Vous leur direz qu’on pourrait nous 
engager à entrer dans la ligue du Pélo- 
^ pouèse , ou du moins, dans celle de,Thèr 
bes, et qu’il suffirait de disposer une 
place d’armes, comme la forteresse d’E- 
latea , pour y recevoir des troupes que, 
nous enverrions à leur secours. 

Nous avons ordonné à Teribaze, no- 
tre trésorier, de vous adresser , parle 
vaisseau qui porte cette dépêche , des 
remises suffisantes pour mettre ce pro- 
jet k exécution. Nous ne doutons pas 
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de votre empressement à nous rendre 
cet important service , et nous vous re- 
commandons à la protection d’Oro- 
masde. 

, :: O .. _ ;r * ' I , 

. , . Ali palais’ dp Snse ,,Ie 22 de la lune Aban ^ 
el la 4J'.« -année de notre r^gne. 


P. 



ïj . , LET.T.RE ,C VI. 

r 

' ’CL'é'ÀNDERf à OrSASIES, 


Socrate revenait d’un sacrifice où 
il avait assisté avec plusieurs de ses 
'toricîtôy'ens. Je suis très-aise de vous 
■rencontrer, me dit-il, dans une cir- 
constance aussi ’ favorable aux discus- 
sions religieuses ; et, après un moment 
de recueillement , il commença ainsi: 
' ic' Les meilleures choses sont celles dont 
ia’.dégradatioil se fait d’autant plus vive^ 
"ment sentir, que 'dans leur origine, elles 
en étaient ' trés-éloignées. L’intervalle 


2. 
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d’un degré d’imperfection à uu autre , 
ne peut être remarqué comme celui 
qui sépare la perfection de la déprava- 
tion. 


« Lorsque la religion , fille du ciel , 
descendit sur la terre', elle était pure , 
aimable comme son divin auteur, et 
fondée sur la raison dont elle offrait 
l’image. Aujourd’hui elle est loin de 
cette simplicité primitive. Elle était in- 
dulgente i elle est devenue sévère ; elle 
ne présentait à l’esprit que de beaux; 
modèles, et on en a fait les moyens de 
l’iniquité et de la dissimulation : telles 
sont les altérations, que la religion .a 
éprouvées par les ^esprits faibles . et les 
cœurs corrompus les . premiers ont 
rendu la religion absurde , e t lies autres, 
immorale j la superstition troubla la 
raison , et le vice la déprava, . . , 

« On ne peut espérer, à cet égard 
aucune réforme, si l’pn /n’abolit pas 
- Je système du polythéisme.jet.ses divi- 


idtés inçiaginaires , pour , ramener les 
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hommes à la croyance d’un seul Dieu, 
lia morale publique aura une base so- 
lide , lorsque le peuple aura des notions 
plus justes sur les attributs de la divi- 
nité , et les phénomènes de la nature. 

« Ce perfectionnement dans la reli- 
gion peut être comparé à celui qui sera 
un jour l’ouvrage des physiciens. Au- 
jourd’hui , ils attribuent encore chacun- 
des effets naturels à une cause pai'ticu- 
lière , et bientôt ils verront qu’ils n’en 
ont tous qu’une seule. Mieux nous con- 
naîtrons enfin la nature et la moraie , 
plus nous serons assurés^ qu’elles sont 
également simples et uniformes. » 

Vos réflexions , Socrate , lui dis - je,' 
me paraissent conduire à celles que sans 
doute vous vous proposez de faire sur 
l’origine de l’idolâtrie j mais avant de les 
commencer , permettez - moi de vous 
demander %’il n’est pas probable que 
Dieu, par condescendance pour notre 
faiblesse, voulut, lorsqu’il créa l’hom- 
me , l’éclairer par des révélations sur* 


Digilized by Googk 


LETTRES 


•3l6 

naturelles, et cependant d’une manière 
qui pouvait affecter ses sens ? 

J’allais vous en parler, reprit So- 
crate •, et c’est de ce point que noua 
devons partir , pour tracer l’origine et 
suivre les progrès de ce culte , qui , 
quoiqu’il se perde dans des tems de la 
plus sauvage barbarie , a été confirmé 
• par la sage poKtique des législateurs. 

1 Lorsque Dieu nous eut placés dans 
le vrai chemin , il est raisonnable de 
supposer qu’il voulut nous y maintenir, 
en se manifestant de toutes les maniè- 
res qui devaient nous être utiles. Mais 
bientôt la tradition à cet égard ne fut 
plus suffisante. Les hommes cherchèrent 
des emblèmes visibles , et regardèrent 
le soleil comme’ l’agent principal de la 
providence , dans le système de la na- 
ture. Ils supposèrent que la divine éner- 
gie lui avait été plus spécialement com- 
muniquée. 

■ C’est sous ce point de vue qu’ils coiv- 
fidérèrent aussi la lune , dont l’infiaeuoe 
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balsamique iTuirit les fruits de la terre ; 
et, sous des degrés subordonnés^ ils 
odVireiit de même un culte aux autres 
planètes et aux étoiles. 

Ils ne s’eu tinrent pas là , et bientôt 
ils cherolicrenl des symboles d’adora- 
tion plus près d’eux ; ils voulurent qu’ils 
fussent , pour ainsi dire , leur ouvrage. 
Alors on adora le feu terrestre. 11 ne 
fut , à la vérité, que l’embicme d’un em- 
blème ; mais lorsque les aggrégalions 
d’hommes se multiplièrent , ‘ils finirent 
par ne plus considérer que ce dernier 
objet de leur adoration. 

Les erreurs se succédèrent. On adora 
tous les élémens , puis vinrent les plan- 
tes, les animaux; et le cullr; ofl’crt à 
.tous les ixîsultals visibles de la créa- 
tion, fil oublier l’hommage qu’on de- 
vait à la première cause. Telle devait 
être la religion, lorsqu’elle n’avait ni 
temples, ni prêtres , ni offrandes, ni 
cérémonies : mais lorsque les arts com- 
mencèrent , de nouveaux besoiji$, 
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sentîmens nouveaux en furent les pro- 
duits î et les hommages de la recon- 
naissance qu’on devait aux hommes , se 
mêlèrent à ceux qu’on ne devait qu’à la 
divinité. 

L’inventeur de la charrue, le pre- 
mier qui sema du grain , celui qui éleva 
une cabane , furent , après leur mort , 
honorés d’abord par des rites funéraires. 
Encouragés par ccs premiers progrès , 
les hommes se réunirent et l’état social 
se forma. Les propriétés furent divi*- 
sées , on bâtit des villes , on eut des 
armées , des législateurs, des magistrats, 
des généraux. Nouveaux triomphes pen- 
dant la vie de quelques hommes ; nou- 
veaux hommages après leur mort. On 
imagina bientôt que ces héros pou- 
vaient dans l’autre monde , rendre de:, 
bons offices aux amis qu’ils laissaient 
dans celui-ci. 

'Cette idée devait être d’autant mieux 
accueillie V qu’elle était fondée sur la 
croyance de l’immortalité de l’ame et 
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de l’existence de cès esprits bienfaisans, 
destinés par l’Etre suprême à veiller 
sur la terre , et à diriger les pensées 
et les actions des êtres raisonnables fjui 
l’habitent. Dès-lors , la théologie de- 
vint chaque jour plus compliquée et 
plus obscure. 

Les noms du soleil et de la lune fu- 
rent d’abord accordés à un roi ou à une 
reine , comme un hommage à leur bien- 
faisance. Lorsqu’ensuite le culte des 
hommes divinisés eut acquis quelque 
consistance, on fit tout le contraire , et 
l’on donna aux astres les noms de quel- 
ques hommes. Et c’est ainsi que là 
sphère céleste eut , dans chaque nation , 
diverses appellations , qui rappelaient 
les noms des diflerens héros qui avaient 
illustré ces contrées. 

Dans les âges suivans, quelques légis- 
lateurs adroits prétendirent qu’une puis- 
sance surnaturelle leur était transmise 
par quelques-uns de ces anciens héros i 
devenus les divinités tutélaires des pays 
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où ils ëtaieiilnés; et cette opinion se 
fortifia , soit par la superstition de C'^ux 
qui avaient voulu honorer leur mémoi- 
re , ou parce qu’ils avalent l’orgueil de 
croire qu’ils avaient mérité d’eux une 
protection particulière. 

L’apothéose des vertus humaines suc- 
céda à CCS dlfférens cidles des héros 
mis au rang des dieux. On adora la jus- 
- tice,le courage, la pitié et toutes les 
vertus. 

Je parlai ensuite à Socrate du culte 
que les égyptiens rendaient aux ani- 
’ maux , de leurs emblèmes , de leurs 
hyéroglyphes , et je vis que son opi- 
nion s’accordait parfaitement avec la 
vôtre ; mais je voulais aussi connaître 
la sienne, sur la question si souvent 
agitée entre les grecs et les égyptiens^, 
et qui a pour objet de savoir quelle est 
celle de ces deux contrées qui a emy 
,prunté .ses dieux^ de , l’autre. Plusieurs 
•écrits sur ce sujet ne l’ont pas encore 
.«ufiisamment éclairci. Éurydanms,gran^ 
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piètre du temple d’Eleusis , a obtenu un 
grand succès, en défendant les préten- 
tions et les droits des grecs j mais^on 
m’a dit qu’un prêtre d’Héliopolis av,ait 
répondu depuis peu, à, Eurydanius. j 
Cette dispute , reprit le philosophe i 
est du nombre de celles dont un homme 
de bon sens ne se môle jamais. Je ne 
vois dans ces discussions inutiles qu’une 
obscurité impénétrable , et augmentée 
encore par les mensonges répétés-, de 
chacun de ceux qui ont essayé d’y jeter 
quelque lumière. Il est généralement 
reconnu que des colonies égyptienne» 
se sont établies en Grèce , et il est vrai- 
semblable que leurs rites religieux , le 
culte de leurs héros divinisés , nous 
furent communiqués p<ir eux , et qu« 
nous ne fîmes que changer les noms de 
ces nouveaux dieux , d* après les évé- 
nemens qui eurent lieu parmi nous k' 
cette époque j mais, un semblable exa-' 
men est inutile , et je ne voudrais pas 
même répéter en puldic ce que je vous 
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dis ici. 11 est contre mes principes de 
porter le trouble dans la religion de 
mori pays. Les hommes sages de chaque 
siècle ont su répandre quelques yérités, 
mais' avec la lenteur de la prudence , et 
non pas avec la précipitation qui veut 4 
tout bouleverser , et dont les moyens , 
désavoués par la raison , tendent à 
émouvoir les passions , et ne produisent 
^e les faiblesses, les bizarreries ou les 
résistances opiniâtres de Pesprit humain: 

•t • ' ‘ 

'i,/ ■ C. 

ipMBpBlÿÿFf ■'THr-wni'-’ ■ , i i 'H'm 

LETTRE C VIT. 

% 

!** 1 

^ Çl éjtlTJ>ZIL, à G O s R TA s. 

J’ai re^ une lettre d’Hydaspes, qui 
m’apprend la mort de Mégabyze. Il me 
donne aussi quelques avis relatifs à ma 
sûreté menacée par les intrigues de 
mes puissans ennemis. Moins alarmé 
pour mol que pour la Perse , je prie 
Oromasde de ne pas permettre que le 
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génie du mal cause de nouveaux Irdu- 
'bles dans l’empire ; il devrait lui suffire 


d’avoir privé .Artaxerxès d’un de ses 




•)i i 1 I 


piis' sà'geS ministres. 

■■ 'J’atais Ji‘'péine eu le' tems de me 
remettre de la première impression 
douloureuse que ce fatal événement 
Vvait faite su^ ‘ bipi que je reçus une 
dépêche sighee du roi , qui m’ordonne 
’dé partir sùrdé-chàmp , et de me rendre 
à Thèmes ,’ pour y encourager les éïïbrts 
de la' faction mède. Je vous avoue que 
je ne suis pas moins surpris de cet ordre 
que de la manière dont il est conçu. La 
lettre du rpî’èst courte et vague j on 
ne me, donne aucunes directions rela- 
tivement aux personnes a qui je dois 


m’adresser, et aux offres que je puis 
leur faire. Cette Içttre n’est pas même 
accompagnée d’instructions particullè- 
ïes des ministres , comme cela est d’u- 
sagé dans 'les affaires de .'cette impor* 
tance. 

• Vous u’avez pas sans doute été in» 
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formé de tout ceci, et je pen«e que ce 
projet a été suggéré par mes enneniis;’, 
dans rintention de m’éloigner d’Atliè- 
nés , où une résidence de cinq ans. iq’a 
assuré les moyens de remplir , ^vec 
quelqu’avantage pour l’état , les devoirs 
de mon emploi. On veut m’envoyer 
dans une yillç où je aucune cor- 
respondance , et où je ne puis_ espérer 
aucun succès ; mais les ordres du roi , 
de quelque manière qu’on les obtienne -, 
seront toujours sacrés pour moi , et je 
vais partir pour Tlièbes, avec un agent 
athénien , envoyé dans cette ville pour 
y traiter de l’échange des prisonniers. 
J’ose espérerf^que , protégé par vous , 
je n’ai rien à redouter des calomnies 

•» ' • '.1 . I , ! 

de mes ennemis. 

. » > * - »• • 

f ^ à 

' Nouvelles d’Athènes^ •' 

La’ peste s’est renouvelée ici , et y 
-augmente chaque jour. Les forces du 
Péloponèse se sont réunies à Corinthe, 
sous le commandement d’Agis , roi de 
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Sparte ; mais le ! débordement des eaux 
qui a eu lieu ici , et dans plusieurs par- 
ties de- l’Eubée et de la B.éotie , s’est 
opposé à l’invasion qu’ils se proposaient 
'de ‘faire- 1 sur l’Attique. Une partie des 
fortifications d’Athènes, le Prytanée et 
quelques édifices publics ont été ren- 
versés. Nlcias- commande soixante -ga- 
lères et deux mille hommes , qui , après 
avoir fait > une descente sans ^succès sur 
l’île Mélos, se sont avancés jusqu’à Ta- 
nagrum , dans la Béotie, où, recevant 
un renfort d’Athènes, ils ont soumis les 
habitans -et élevé un trophée. 

- Y , . • P. 


LETTRE CVIII. 

xO RS A M ES , à ^ClÉANDER. 

’ - Bubas(us ou Basta. 

H É R o D O T E , m’a accompagné dans lè 
Delta ; après avoir parcouru l’Egypte 
.pour la seconde fois, il va faire un autre 
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voyage , dans le dessein' de complélef 
ne grand ouvrage , dont la lecture ua 
été déjà applaudie fen- -'Grèce , il y -a 
quelques années. Il ras^mble aussi 1 de 
'nouveaux matériaux-, pour une histoire 
particulière de Babylone et de .'rAs- 
■syrie. ' "f / 

■‘^•11 a le projet de voir - én rPalestine, 
tine ville autrefois célébré ,,ldng.“tems 
en ruines, depuis 'l’époque de sa- des- 
truction par les derniers rois de l’As^ 
Syrie , et rebâtie enfin par la faveur de 
notre grand monarque. 

A notre retour des Pyramides , nous 
fûmes à’.Saïs j la nuit où nous y arri- 
vâmes , était celle qu’on célèbre par la 
fête solennelle des flambeaux. Toutes 
les nîaisons sont illuminées , et l’on fait 
un grand sacrifice à la divinité protec- 
trice 'de la ville. On s’y rend de toutes 
les pitiés de l’Egypte. -r * 

La divinité de ce.tte fête nocturne est 

** ’ *i. • • f ^ 

nommée par les grecs. Minerve} mais 
je pense qu’elle' ja’est que VIsis des 
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égyptiens. L’emploi des lampes dans 
les deux cultes et dans les usages ordi- 
naires de la vie, fut imaginé par les 
égyptiens, du moins ils le’ disent j et 
les grecs l’apprirent d’eux. Il est cer- 
tain que les égyptiens , depuis un tems 
immémorial , les emploient dans leurs 
cérémonies religieuses. Ce symbole est 
sacré et représente , dans leurs hyéro- 
glyphes , tous les mystères de la reli- 
gion égyptienne. De là vint aussi l’usage 
d’allumer des lampes près des tombeaux 
des personnages illustres que l’on vou- 
lait honorer et placer au rang des êtres 
d’une nature supérieure. 

Il existe à Sais un remarquable mo- 
nument , qui prouve l’antiquité de celte 
coutume. Mercherinus , septième roi de 
la dynastie de Memphis, ayant perdu 
sa fille unique , fit placer son corps dans 
nue figure de bois , représentant une 
génisse , richement ornée de lames d’orj' 
et voulut , par des honneurs ' divins , 
rendus à sa mémoire , se conformer en- 
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core à la superstition dominante dee 
égyptiens. 

• Cette figure est de grandeur naturelle; 

à genoux , et recouverte d’une draperie 

rouge J sur sa tête , on voit une image 

du soleil , elle est en or. Mercherinus 

établit un certain nombre de prêtres « 

pour brûler de l’encens pendant le 

jour , et allumer , la nuit , des lampes qui 

environnaient ce tombeau. Il voulut 

même, en plaçant le traitement de ces 

prêtres sur ’ un fonds destiné uniquCT 

ment à ces cérémonies funèbres , en 

. «» 

assurer; la durée. Celte .figure est ex- 
posée une fois, tons les, ans, après la 
célébration de certains rites qui peuvent 
être mystérieux , mais qui-, d’après les 
récite qu’on en fait , n’en paraissent pas 
moins absurdes. On dit que, dans celte 
cérémonie , ils châtient une divinité 
dont le nom ne peut être connu des 
profanes. . 

Les restes de l’ancien palais de Sais 
Boni magnifiques. Le temple de la divi- 


Digitized by Google 



nité,que les grecs ont nommé Minerve, 
contient les tombeaux de ces anciens 
rois qui naquirent dans le nome saïtique. 
Dans l’intérieur de ce temple , est un 
superbe appartement , dont les colonnes 
imitent des palmiers. 

On voit ici plusieurs de ces obélis- 
ques , qui représentaient autrefois les 
divinités célestes , et auprès desquelles 
est un bassin revêtu de pierres. Cet 
ouvrage est très-admiréj une inscription 
sur le pavé du temple , vient à l’appui 
de l’opinion que j’ai avancée , et me 
prouve que la divinité adorée ici , est 
Isis. On lit ces mots : je suis tout ce 
qui a été , ce qui est , ce qui sera ; et 
aucun mortel n’a encore découvert le 
voile qui 'me couvre. 

Amasis , qui détrôna Apriès , le der- 
nier roi de la dynastie de Memphis, 
ajouta à cet édifice un portique dont 
les dimensions surpassent tout ce qu’on ‘ 
voit dans ce genre en Egypte. 11 y a 

placé des statues colossales et des sphinx 

( 
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d’une hauteur prodigieuse. Un peu au- 
dessus de la ville , est un bois appelé 
le Sanctuaire d’Osiris. Les saïtes pré- 
tendent qu’on y plaça son tombeau. 

De Sais , nous fûmes à Bubastusj 
cette ville est située dans la partie la 
plus étendue du Delta. Je n’essaierai 
pas de vous décrire les beautés de cette 
contrée , et les curiosités remarquables 
de chacune des villes que nous traver- 
sâmes. Quelques observations sur celle 
où je suis dans ce moment , suffiront 
pour vous donner une idée de la splen- 
deur de cet antique royaume. 

EUe est située à l’endroit où là bran- 
che bubastique du Nil se sépare en 
deux canaux , dont un se jette dans 1& 
mer , à l’embouchure tanitique , et l’au- 
tre , à la Pélusiaque. Ces canaux for- 
ment une péninsule, au milieu de la- 
quelle est le temple de Bubâstis; l’autre 
s’entend au-delà des deux côtés opposés 
dé ces branches du Nil. > . • > 

Le terrain sur lequel sont bâtis les 


j t d by Google 



Athéniennes. 55i 

édifices de celte cité , a été élevé par 
Scsostris , et ensuite par le roi éthio- 
pien , à une plus grande hauteur qu’au- 
cune des villes de l’Egypte. Cependant, 
la péninsule et la partie de la ville qu’on 
y voit, sont restées' au même niveau, 
et elles sont jointes à la terre par un 
isthme étroit , le long duquel est une 
alleé de grands arbres , qui se prolonge 
de trois stades dans la ville , et conduit 
de la place publique au temple de Mer- 
cure. 

Le temple de Bubastis, de la lon- 
gueur et de la largeur d’un stade est 
environné d’un bois épais, qui donne un 
ombrage agréable , et se réfléchit sur 
les eaux. Il a un très-beau portique, 
haut de trente coudées. On y voit des 
figures et des bas-reliefs , de la hauteur 
de six coudées. Les extrémités de l’île 
sont ceintes d’un parapet en pierre , et 
orné de sculptures. 

La déesse Bubastis, que les grecs ont 
nommée Diane , est encore Isis , si l’on 
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peut s’en rapporter à l’ancienne ins- 
cription qu’on voit sur une colonne , à 
Njsa en Arabie. 

Un peu au-dessus de la ville , com- 
mence ce fameux canal par lequel on 
voulait établir une communication en- 
tre le Nil et la mer Rouge. 11 fut en- 
trepris par Néco , fils de Psammetjcus ; 
et douze mille hommes périrent dans ce 
travail. Après lui, Darius fit avec succès 
des progrès plus étendus j mais il n’a- 
cheva pas cet ouvrage j il fut décou- 
ragé, dit - on ^ par le rapport de se» 
ingénieurs qui craignirent , qu’en finis- 
sant ce canal, les eaux de la mer n’inon- 
dassent la Basse -Egypte. 

. Les fêtes célébrées dans toutes le» 
villes du Delta sont très-brillantes j mais 
celles de Bubastus , attirent un monde 
prodigieùx. On a compté jusqu’à soi- 
xante et dix mille personnes qui s’y 
-rendaient à cette époque. Un bruit 
étourdissant , un mélange discordant et 
confus de flûtes , de cymbales , de voix 
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désagréahles , de battemens de mains ; 
des injures grossières adressées par les 
voyageurs, à tous ceux qu’ils rencon- 
trent, et répélé«» par ceux-ci; les dis- 
putes des femmes , les cris tumultueux 
des hommes : telles sont les scènes qui 
se renouvellent à chacun des villages 
qu’on rencontre sur les bords du Nil j 
entre les habitans et ceux qui descen- 
dent le fleuve ,‘ pour se rendre à une 
des fêtes qu’ils célèbrent le plus solen- 
nellement. 

Il ne faut pas s’en étonner : les 
pi’êtres égyptiens ne pouvaient choisir 
un meilleur moyen d’établir et d’as- 
surer leur autorité. Le peuple , ainsi 
amusé et entretenu dans les préjugés les 
plus grossiers, ne peut avoir j.amais la 
présomption de douter de la sagesse 
supérieure de ceux qui le dirigent ; et 
il se soumet à tout ce qu’ils ordonne!^. 

Je m’embarquerai dans peu de jours 
* à Pélusium. Hérodote doit mç* quitter 
à Magdolum, pour traverser le mont 
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Casius , et se rendre , par le lac Ser- 
bon , en Palestine. Ce voyageur labo- 
j*ieux et attentif a fait de grandes re- 
cherches sur les connaissances des prê- 
tres égyptiens et lés mystères de leur 
religion. Cependant il se plaint de leur 
extrême réserve. 'il est décourageant, 
m’a-t-il dit souvent , pour l’historien 
.qui se propose de traiter ce sujet im- 
; portant,; d’être obligé d’affecter une 
discrétion peu mptjyée,;pu de paraître 
à la postérité , n’avoir recueilli que* des 
; notions dénuées de, .vraisemblance, et 
souvent ridicules. Adieu. 



LETT RE Cl X. 


ClèJkdeRj à Gobrtas.' 

ThèbesI 

Je suis arrivé depuis quelques jouré'; 
’ et tandis que Cn lias, l’agent athénien 
■ que ■ j’accompagnais , était* occupé de 
■•réchange des prisonniers, j’ai tâché de 
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me procurer quelques renseigncmens 
sur les dispositions générales de l’état , 
et sur les espérances que peuvent nous 
donner les descendans de ceux qui 
furent attachés aux intérêts de la Perse. 

J’ai été puissamment aidé par Crar 
lippus, arrivé ici depuis peu’, et en- 
voyé par Sparte pour découvrir quel- 
ques intrigues qui se trament entre 
Thèbes et Corinthe. Ses lettres sur ce 
sujet prouveront sa vigilance et 'son 
adresse J mais je me dois à moi-même 
la justice de dire qu’il pense aussi que 
mes ordres ont été donnés d’après de 
fausses informations.- 
i'jVous jugerez ' vous-même qu’il est 
’ impossible d’entreprendre ici quelques 
'chaipgemiens ^ dans le gouvernmient , 
lorsque vous saurez que -la direction 
«ütière des affaires est entre les mains 
de la faction des .lacédémoniens. Le 
sénat' est composé de leurs créatures. 
Les’'polcrfiarques , ou principaux ma- 
'gistï^ts du lai ville, sont dans les mêmes 
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intérêts, et, poUr prévenir encore tou- 
tes les tentatives d’Athènes ou de la 
Perse, ils ont de très-fortes garnisons 
dans la Cadmée. ^ 

. - L'es lacédémoniens se sont assuré la 
confiance et l’afiection du peuplé , par 
la sévérité avec laquelle ils ont traité 
les habitans de Platée. Les thébains sont, 
de tous lès peuples de la Grèce , celui 
dont il ■ est lé plüs difficile de rompre 
les alliances qu’il a contractées; depuis 
long-tems. . * . t 

' Quant aux restes de la faction mède , 
que la lettre du roi représente comme 
puissans et nombreux , on sait ici que 
leui^ chefs, ayant été livrés par les thé- 
baips >k Pâusanias , général Spartiate ,il$ * 
furetot nttis là* mort à Corinthe , pour 
eflrayer ^ par cet exemple, les grecs qui 
feraient tentés d’abandonner les ; inté- 
rêts de leur patrie , et de. compter sur 
' les secours des puissances étrangères. 

-*5 Cette sévérité a eu d’effet, qu’on en 
iiill^fxidattleiréds desoeDdan& d-Axti^g^i^ 


i I'/ 
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et de' Timâgène , sont si peu disposés à 
Tcnger la mort de leurs ancêtres , que , 
si je m’adressais à eux, il est probable 
qu’ils me livreraient eux-mêmes à leui'4 
magisti'ats. ■. 

î 'Ne croyant pas que l’intention du' 
roi soit de m’exposer à im danger qui 
n’offre aucune espérance de lui être 
utile , je suspendrai l’exécution de mes 
ordres, jusqu’à votre réponse , que j’at- ^ 
tendrai ici , parce que la peste qui, cha-" 
que jour redouble ses ravages à Athè- 
nes , y rend ma résidence très hasar- 
deuse. 

^ "^i le grand conseil regardait comme 
inutile mon séjour ici , je demanderais 
la permission d’aller voir de célèbre 
temple de Delphes, 
i Les magistrats de Thèbes ont appris 
les revers .que Démosthène vient d’é- 
prouver contre le&étholiens. Ce général 
avait eu quelques «accès , à sa première 
invasion ; mais les habitans , après avoir - 

rassemblé leurs forces , ont attaqué son 
a* i5 
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armée, dans une forêt environnée de 
montagnes , dont ils avaient occupé tous 
les défilés , et la défaite a été complète. 

Puissant ministre , vous êtes mon seul 
appui, dans la circonstance embarras- 
sante où les calomnies de mes ennemis 
m’ont réduit. Leurs reproches sonl in- 
justes ; lorsqu’ils disent que je n’ai point 
procuré d’amis à la Perse , ils oublient 
que je ne devais pas même m’occuper 
de semblables projets, sans instructions 
particulières , et sans m’exposer d’une 
manière aussi dangereuse pour moi , 
qu’inutile pour les intérêts d’Artaxerxès. 

Quand ils m’accusent de n’avoir de 
liaison qu’avec les partisans de la paix, 
ils montrent une entière ignorance de 
ma manière de vivre à Athènes. Je con- 
nais particulièrement un assez grand 
nombre de personnes , dans les deux 
partis, pour découvrir les secrets de 
chacun d’eux , et établir ainsi mes ob- 
servations sur des bases certaines. 

Si Phüémon et IN'icias m’honorent de 


leur amitié , je vois souvent Démosthène 
et Epigène. Il n’y a pas long-tems en- 
core que Cléon,à l’occasion de quelques 
aflaires que j’ofTrais de négocier pour 
lui à Eplièse , m’assura qu’il ne conser- 
vait aucun ressentiment de l’aventux’C 
des vers ïambiques C’est cette malheu- 
reuse histoire , qui , j’en suis persuadé , 
a donné lieu au reproche qu’on me 
' fait d’être entré dans les cabales de la 
faction de Nicias. 

Je vous ai trop long-tems pai’lé de 
moi; mais ma réputation est compro- 
mise , et je voudrais cesser d’être l’objet 
, des intrigues de la cour. Permettez-moi 
donc de retourner à la modeste habi- 
tation que je possède , dans cette vallée 
qui est près du temple de Diane Ephé- 
sienne , ou de quitter les tumultueuses 
assemblées d’Athènes, pour jouir en- 
core du bonheur de parcourir les bois 
solitaires des mages de la Bactriane* 
C est non- seulement pour mon repos, 

‘ Lellrc xci. 
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mais pour mon avantage, que je solli* 
cite cette grâce. Ici , je puis espérer 
d’être un jour plus instruit 3 mais là, 
j’apprendrai à devenir meilleur. Adieu. 

' Le 20 de munychioo. 

f 

LETTRE ex. 

S M JSRDIS J à ClÉ^ N DE Jt, 

• ' > 

S I les grecs jouissent de quelques avan- 
tages particuliers , devraient - ils ' s’en 
enorgueillir , puisqu’ils ne peuvent s’en 
assurer la durée ? que la liberté de la 
Perse solidement garantie ài 

l’époque où ses' révolutions l’en privè- 
rent ! Cyrus , le plus sage des princes , 
élevé dans jes principes de la justice et 
de la modération , en fut la cause ; ce- 
pendant il n’en eût jamais conçu le 
projet , quoique la Médie , dont il hérita ^ 
|e vaste royaume dont il ét^t le son- 
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vei'âîn absolu, et un grand nombre de 
provinces conquises , eussent pu lui en 
donner la volonté et les moyens. Mais 
il ne put empêcher ce grand pouvoir 
de tomber dans les mains d’un succès- ,, 
seur qui en abusa ; et vous savez quels 
en furent les résultats. 

La liberté qui n’est que la conser- 
vation assurée des droits naturels, mo- 
difiés et restreints par l’Influence tuté*», 
laire des conventions civiles et sociales « 
fut long-tems l’honorable héritage des 
perses. Le prince , les satrapes et le 
peuple étaient subordonnés les uns aux 
autres , et soumis aux lois dont l’auto- 
rité protectrice exigeait de tous une 
égale obéissance. . • 

Le prince était absolu ; mais , dans sa 
jeunesse, il avait été assujéti aux règles 
et aux préceptes Sévères de l’éducation 
des perses. 

Le rang des citoyens était ordinai- 
rement déterminé par le nomljre de 
leurs années J la plus grande autorité 
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appartenait aux plus âgés : eux seuls 
distribuaient l'es récompenses. C’est ainsi 
qu’en se soumettant aux lois , on par- 
venait à mériter d’en être les organes. 
Cette espérance modérait l’ambition de 
la jeunesse ) et les projets non moins 
dangereux d’un âge plus avance. L’o- 
béissance de chacun était le plus solide 
appui de la liberté de tous 5 mais cette 
subordination est difficile à maintenir 
dans les états libres , parce que la sévé- 
rité qu’elle rend indispensable, est re- 
gardée comme tyrannique par une mul- 
titude inconsidérée , qui ne voit les 
avantages de la liberté , que dans les 
erreurs de la licence. ^ 

Les perses voulurent consolider cette 
heureuse situation politique , et c’est 
pour y parvenir, que la prudence dos 
législateurs se fit remarquer par des 
moyens presque sans exemples. Depuis 
long-tcms ils avaient reconnu la néces- 
sité d’un système régulier d’éducation 
militaire j mais ils sentaient quil était 


DIgitized by Googlt 


•ATHÉNIENNÏS. $4^ 

aussi absurde de compter en tems de 
guerre sur des soldats qui n’eussent pas 
été formés aux habitudes d’une- disci- 
^ine sévère , que, pendant la paix , sur 
des hommes qui ignoreraient les devoirs 
de la morale sociale. 

, Si l’on veut consolider un gouverne- 
ment, il faut inspirCT aux citoyens cette 
modération et cette justice , bases de 
toutes les vertus ; il faut en étendre les 
racines , en encourager les progrès j et 
c'est ainsi qu’on parvient à, en opposer 
les résultats tutélaires aux ciTorts usur> 
pâleurs de l’avarice , dé) la .cruauté et 
de l’ambition , qui ‘s’emparent si facile-* 
ment de l’esprit humain , et produisent 
bientôt ces. épouvantables désordres, 
qui dévastent les royaumes les plusflo*, 
rissaus. . 

L’éducation de la jeunesse fut, en 
conséquence , considérée comme un des 
moyens conservateurs du système po- 
litique ; et l’on sentit qu’il ne fallait pas 
s’en reposer, à cet égard, sur les pèresv 
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parce qu’on redoutait leur partialité, 
leurs affections particulières [et l’in- 
fluence journalière des exemples sur 
les habitudes. On ou\Tit des écoles pu- 
bliques, et les plus sages des mages fii- 
rent charges de les présider. 

On n’y apprenait aux jeunes perses , 
ni la musique, ni la rhétorique , ni la 
poésie ; mais les préceptes de la morale 
et delà justice. On leur inspirait l’amour 
de la vérité , et de cette éloquence 
simple et puissante , quoiqu’elle dé- 
daigne les ornemens. Enfin , ils contrac- 
tèrent autant d’horreur pour la fi’aude ; 
que les jeunes Spartiates ont d’effroi de 
se voir découverts, lorsqu’ils s’en ren- 
dent coupables J ils savaient non-seule-' 
ment éviter l’injustice, mais la juger. 

Des questions de morale étaient sou- 
frent proposées par les maîtres , et il 
fallait que les élèves. pai*vinssent k les 
résoudre et a tracer avec exactitude, 
les limites délicates qui séparent ce qui 
est pernûs de ce qui est just«. . =< 
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Les dilTérends qui s’élevaient entre 
ces jeunes gens , étaient aussitôt exa- 
minés, et donnaient lieil à des plai- 
doyers , où ils observaient enlr’eux les 
règles et les formes de la justice : ils 
étaient ainsi, tour-^à-tour juges, accusa- 
teui's, coupables, et toujours sous l’ins- 
' pcction d’un maître qui ne manquait 
jamais de mettre la sentence à exécu- 
tion , si elle était motivée j et , si elle ne 
l’était pas, il punissait l’ignorance et la 
partialité des juges. C’est ainsi qu’on 
les disposait à être un Jour des magis- 
I Irats judicieux , des gouverneurs intè- 
gres , des citoyens soumis , et qu’ils ap- 
prenaient à connaître les devoirs de la 
morale sociale , avant l’époque où ils 
L devaient les remplir. ^ 

La vertu était donc la base de notre 
gouvernement , et cette base est solide , 
elle est durable. On ne peut la rem- 
placer par aucuns des moyens de cette 
politique , qui veut trop souvent séparer 
ce qui est utile , de ce qui est honnête. 
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La vertu est non-seulement la sauve- 
garde de la liberté commune , mais le 
seul moyen d’accroître encore le bon- 
heur de chaque individu. Elle donne 
plus de force à tous les liens de la so^ 
ciété ; elle unît les familles ; elle con- 
serve dans leur pureté toutes les affec- 
tions , et elle étend les rameaux conser- 
vateurs de la bienveillance universelle, 
àans laquelle toutes les lois civiles ne 
J>euvent maintenir la paix parmi les 
homities. Les alliés d’une nation ver- 
tueuse , peuvent toujours compter sur 
sa fidélité-, et ses ennemis redouteront 
sa vengeance , parce que son amour 
pour la justice ajoutera encore à son 
i ndignation et à son ressentiment , lors-? 
qu’elle sera offensée. 

. H. 


■i 
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' -LETTRE CXL. , 

* ■ ■ • 

S / à ClÉj^KDER, 

^ \ \ t -*• * ►, * 

La nature elle*mê(ne nous a donné lô 
plan 'de la plus grande partie des insti-» 
tulions nécessaires 5 moins on s’cn éloi-* 
gne , plus on s’approche 'de la perfec* ;• 
tion j et le gouvernement le plus nar 
turel est celui de ta famille a elle est 
un petit royaume', et une nation ne de- 
vrait être qu’une grande famille. , •! i 

On voit aisément que l’ancienne cous- i 

titution de la Perse était formée sur ce 
modèle. Peùt-etrc serez- vous surpris 
que nos ancêtres ignorans aient été aussi 
sages dans leurs institutions. Je , pense 
qu’ils en avaient l’cd)ligation à ce défaut 
même de civilisation, parce qu’ils étaient 
plus attentifs aux inspirations de la na- 
ture. , ' ‘ 

La tradition nous apprend que , dans 
les siècles reculés, chaque fainille élajt 
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une espèce de société indépendante ^ 
dont le chef avait une grande autorité 
sur les membres qui la composaient» 
Pfe peut-on supposer qu’un certain 
nombre de ces chefs , dans le dessein 
d’établir des lois pour leurs familles 
réunies , s’assemblèrent sur le sommet 
d’une montagne , symbole naturel de 
leur ^puissance , tandis que leurs nom- 
breux enfans attend -iient , au bas le 
résultat de cé conseil. Ces chefs durent 
penser qu’il fallait ajouter peu de lois 
à celles de la famille particulière , pour 
assurer le^bonheur de la grandé famille. 

11 fut donc convenu , dans celte vé- 
nérable assemblée , que les chefs de 
familles conserveraient sur toutes cellea 
du peuple réuni , le même pouvoir 
que chacun d’eux avait sur la sienne-; 
que les jeunes hommes continueraient , 
à obéir avec aèle aux ordres des an- 
ciens , soit en paix , soit en guerre ; et 
que l’éducation des enfans, au lieu d’être 
Vobjet particulier des soins de la famille 
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& laquelle ils appartenaient , serait celui 
de l’attention générale des familles, réu- 
nies. ’ * 

Les devoirs de l’obéissance devinrent 
■'alors différens. Précédemment, ilsétaient 
fondés sur les sentimens naturels de la 
reconnaissance et de la piété filiale ; ils 
le furent sur des conventions sociales 
plus sévères. 

' L’autorité du père de famille était illi- 
mitée, et cependant sans danger, parce 
que son affection pour ses enfans sufb- 
sait pour y mettre des bornes; mais 
l’autorité réunie de tous les chefs de fa- 
mille n’offrait pas la même garantie ; et 
l’on stipula des conditions réciproques. 

- Telle dût être l’origine des conven- 
tions sociales ; on en retrouvait les traces, 
les principes, dans notre ancien gou- 
vernement. Quoique je rende, a cét 
égard, justice à la sagesse de nos ancê- 
tres , il faut cependant convenir qu’une 
autre cause contribua à assurer la paix 
et ia durée de uçtrc antique empire. 
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Les Perses avaient conservé ^daus leur 
pureté , les premières traditions. Ils 
pensaient qu’Oromasde aimait la justice 
et l’ordre j et ils maintenaient l’une et 
l’autre. Us voyaient que les dissentions 
étaient les délices d’Arimaiiius, et ils 
ne voulaient pas être les agens de ses 
volontés désasti'euses , qui avaient porté 
le trouble dans le paradis môme , ou- 
vrage parfait que l’Ètre suprême pou- 
vait vouloir dans un seul instant, et qu’il 
ne créa qu’en six jours. Ces opinions 
religieuses qui nous parvinrent par 
Reyomar, l’ancien prophète , furent plus 
clairement expliquées par les divines 
instructions de Zervan , et l’éternelle 
sagesse de Ousliang *, jusqu’à ce qtic 
a lumière de Zerdusht dissipa tous les 
■ mages qui existaient encore *. • , 

H. 

. • Ce livre avait la plus grande autorité parmi 

les mages. 

* Dans tout ce qui à rapport à la religion des 
perses, on a suivi l’opinion du docteur Hyde, ^ 
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LETTRE CXII. 

G OB RTA s , à CtÉ J N D ER, 

L’ HOMME honnête dont la réputation 
est attaquée par d’injurieuses calomnies, 
cède à l’indignation qu’il éprouve j et 
je n’ai point été surpris de quelques vi- 
ves expressions du ressentiment que 
vous montrez dans votre dernière lettre. 

Aussitôt que j’appris qu’il sè formait 
un orage dirigé contre vous, par les 
intrigues de certains personnages et la 
faiblesse de quelques autres , je tâchai 
de remonter à la source de tous ccs 
bruits. Térybaze, à qui vous n’avez pas 
écrit depuis votre séjour à Athènes , a 
eu la faiblesse de croire qu’il se ven- 
gerait de vous , par le retard qu’il a mis 
dans l’envoi de vos appointemens. Une 
raison plus sérieuse l’animait contre 
vous. 11 est d’un caractère très - enlre- 
* prenant, et il proposait des mesures 
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violentes, que Mégabyze et moi nous 
•n’approuvions pas plus <^e vos lettres 
ne les justifiaient. Il voulut tirer parti 
des informations insidieuses de l’eubéen 
Timoclès. 

Entraîné par lés flatteries de ce rhé- 
teur et les applaudissemens de quelques 
jeunes satrapes, il obtint cette lettre qui 
vous envoyait à Thèbes, tandis que j’é- 
tais occupé des affaires de Mégabyze. 
En même - tems , soit qu’il se crût déjà 
assuré de ce projet d’alliance avec les 
thébains , ou qu’il le regardât comme 
un moyen de vous perdre s’il ne réus- 
sissait pas, il proposa de vous faire rem- 
placer à Athènes par Timoclès. Le roi 
repoussa, cette tentative, et ne réporidit 
aux reproches qu’on vous faisait , que 
par l’éloge souvent répété de vos serr 
vices. - 

Bientôt après, votre lettre datée de 
Thèbes , arriva , et elle répandit d’au- 
tant plus de I lumières sur la situation 
actuelle de cette ville, que tout ce que 
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VOUS disiez se trouva pleinement con- 
firmé par les dépêches que nous reçû- 
mes de Cratippus. Téribaze fut d’donc 
forcé de convenir qu’il avait été trompé 
par les avis d’après lesquels il avait cru 
devoir solliciter l’ordre du roi j et, pour 
se justifier, il accusa Timoclès, qui fut 
mandé au xonscil des Sept j mais il 
trouva les moyens de s’excuser. Tout 
avait été concerté, et il fut défendu par 
celui même qui l’accusait. 

Vous devez être satisfait de la honte 
qui rejaillit sur vos ennemis , du peu 
de succès de leurs trames perfides j et 
votre crédit près des ministres s’est en- 
core augmenté par l’inutilité des efforts 
de ceux qui ont voulu le détruire. Je 
<lois aussi rendre justice à la généreuse 
amitié d’Hidaspe et d’intapherne ; ils 
ont montré beaucoup de zèle et de 
bienveillance à votre égard , dans celte 
occasion. 

Le roi me dit , en m’arreordant sa 
pennission pour le voyage que vous 
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projetez de faire à Delphes , que rien 
n’avait pu diminuer sa eonOance en 
vous, et il ajouta: « Je nei suis pas 
étonné du chagrin que cette affaire de 
Thèbes a donné à Cléander. On m’a 
entraîné par des apparences spécieu^- 
sesjmais quoique j’aie été trompé par 
certains personnages , ils ne me feront 
jamais persister dans mes* préventions?, 
pour justifier leurs erreurs. » 

Le médecin Apollônide , condamné a 
mourir sur la croix , a été exécuté avant 
notre départ de Suse. Vous connaisse* 
son crime ; je voudrais pouvoir oublier 
combien il- fut coupable à l’égard de 
mon ami. . ^ 

Zopyrus , le plus jeune des fils de Mé- 
gabyze , a quitté la cour ; on ignore où 
il est allé. Il désirait avoir le comman- 
dement de Damascus; mais- son ^e et 
son inexpérience l’ont empêché de l’ob- 
tenir. On lui promettait quelques dé- 
dommagem'ens très-prochains ; mais ü a 
répondu avec l’expression de la plus 
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vive douleur, que ce refus et la faute 
de sa mère lui rendaient insupportable 
le séjour de la cour, et qu’il ne pouvait 
|)lus y paraître avec honneur. , 

Le mède Oxiathres , ayant été obligé 
de quitter la Scythie , comme je vous 
l’ai déjà dit ',a, depuis cette époque,” 
parcouru sous divers déguisemens , plu- 
sieurs provinces de l’empire. On parve- 
nait fréquemment à découvrir ses tra- 
ces J mais il restait si peu de tems dans 
les mêmes endroits , et prenait tant de 
précautions pour n’être pas reconnu, 
qu’on n’a pu s’assurer de lui que depuis 
peu de jours. Il n’a pu échapper aux 
jordres et à la vigilance de Pharnaccs , 
gouverneur de Thèbes. 

D’après plusieurs informations (pie je 
viens de recevoir, on peut conjecturer 
qu’il se disposait à rejoindre Amyrteus , 
et ({u’il avait le projet d’engager les 
lybiens à tenter une seconde invasion 
en Egypte. 11 est parvenu à soustraire 

* Lellre xcv. 
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ses papiers , avant qu’on se fut assuré de 
sa personne ^ mais on a trouvé chez lui 
des sommes considérables , qui ont été 
distribuées entre ceux qui l’ont arrêté. 

Aussitôt après , il écrivit au roi , et 
promit que , si on voulait lui accorder 
la vie , il avouerait toutes ses intrigues 
et les noms de ceux qui étaient en cor- 
respondance avec lui. Il témoignait de 
vifs regrets sur sa conduite passée , et 
promettait pour l’avenir une fidélité 
inaltérable. Le roi a jugé à propos de 
renvoyer le jugement de cette affaire 
au conseil des Sept ÿ et d’assister aux 
débats qui ont eu lieu. 

Nous avons considéré qu’Oxiathres 
était convaincu d’avoir formé deux pro- 
jets très-dangereux et de la plus haute 
importance. Le premier, à la vérité, 
n’existait encore que dans quelques pro- 
pos séditieux : iQais , on ne pouvait en 
douter ; dans le cas où quelque événe- 
ment sinistre eût menacé l’empire ou le 
roi , la conspiration éclatait. 
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Le second n’était rien moins que 
d’exciter la révolte d’Ariazus, et de réa- 
nir ses forces à celles de la Scythie. 

On pouvait encore soupçonner avec 
raison , que ses vues , au moment où il 
fut aiTêté , étirent aussi perfides , et , 
.jusqu’à l’instant vie tomba enfin 
au pouvoir d’un monarque justement 
irrité , il n’avait montré ni le plus léger 
remords, ni le désir de réparer ses 
fàutes. 

Quant aux aveux qu’il promettait de 
faire, nous avons pensé que nous con<^ 
naissions suffisamment ses intrigues ^ 
pour en prévenir tous les dangers ; et 
qu’une plus parfaite information des 
circonstances particulières et des noms 
de ceux qu’il avait entraînés dans ses 
^projets criminels , ne servirait qu’à trou- 
bler inutilement l’ordre public et la 
tranquillité d’ Artai^erxès, 

Il fut conclu presque unanimement , 
qu’Oxiathres était indigne de pardon, 
et , eu conséquence , l’ordire de le fàire 
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mourir fut envoyé à Pharnaces, avec 
tant de célérité et de mystère , qu’on 
apprit ici la nouvelle de son exécution , 
avant de savoir qu’il fût condamné. On 
évita ainsi toutes les cabales et les sol- 
licitations de ses parens , qui sont très- 
puissans dans la Médie , et qui auraient 
tenté de le sauver et de fléchir le roi. 

Je dois vous communiquer le rrésul- 
tat d’un conseil secret , tenu cette nuit , 
dans les appartemens d’Artaxerxès.Con- 
eidérant que les événemens de la guerre 
obligeraient incessamment le roi de 
prendre part aux troubles de la Grèce , 

• on'prend la résolution d’ordonner aux 
gouverneurs de l’Asie mineure de dis- 
poser , au commencement de l’année 
prochaine , un corps de troupes de soi- 
xante mille hommes , prêts à partir au 
premier ordre. Il est de même ordonné 
aux gouverneurs de la Phénicie et de 
l’île de Chypre, d’aiTiier quatre-vingts 
galères. 

Nous ne doutons pas que la nouvelle 
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de ces préparatifs ne cause aux grecs un 
grand étonnement ; mais ils ont seu- i 
lement pour objet de mettre l’empire 
dans une position telle , qu’il puisse , 
dans la circonstance prévue , assurer sa 
tranquillité , et montrer sa puissance. 
Adieu. 


FIN DU SECOND VOLÜME. 
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